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[îv E P i t R Ë. 
[.Vôtre Majesté',/^ 

[puis mieux qn un autre en 
publier la grandeur & la 
fagefe. VOTRE MAJESTE* 

na armé fin bras , que 
lorfi^u'Elle ta crû néceÛai- 
re pour afermir la tran- 
quillité publique , dont les 
fondemens étoient ébranlés 
de toutes parts , & la me- 
me n^ain qui a frapé rend 
la Paix à ï Europe. 
Ce momentfiflateurpour 

Votre Majest^e'jC^ 

fi illuftre pour fin Règne, 
ma paru celui que je de- 
Ijois choifir.9 pour mettre at/i 
jour les fruits d'une ajfés 
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'^ande expérience ^ & à* un 
long ufage de réfléchir , & 
de méditer fur la conduite 
des affaires. J'ai crû , 
SIRE,' que ce Traité fut 
tArt de la Négociation 
aiant four objet et en inf- 
pirer le goût à la Nation , 
& de lui apprendre a mé- 
riter ï honneur de repré fen"- 

ter Votre Majesté', 

auroit un effet çertain^lorf- 
quil parottroit fous fes auf^ 
fices^ & a^v^c lescara^ér 
res de fin approbation. 

Ses Sujets y njerront ce 
qui peut les rendre capables 
4 un miniJieTe fi élevé } 



■»i 
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ils apprendront la manière 

dent Votre Majesté' 

'veuthrefirvie , & ils con^ 
noitront combien il faut de 
vertus, four refréfinter di" 
gnenHnt un Prince qui en 
efi le modèle. 

Je fuis , avec le plus 
profond refpe& ^ 

SIRE; 

DE Votre Majesté', 



Le très-humble , très-obéiflànt , 
& très-fidâc fcrviteur & fuiet • 
PECCLVET. 



PREFACE 

Sur le Difcours de ÏArt 
de Négocier. 

LE s hommes ont fait J 
pour ainfi dire , de l'u- 
' fage de la focieté , ime ef- 
péce de négociation conti- 
nuelle. Comme il y a des di£. 
férences nécefTaires entre tous 
les ctats^ & que dans ceux mê- 
mes que l'on eftime égaux , il 
y a un commerce journalier 
d'objets , de vues & de défîrs , 
il n'y a perfoime qui n'ait , ou 
qui ne croïe avoir, ibefc^n 

a m) 
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. d' autrui . Oe-là naît cette ef- 
péce de négociation univcr- 
îelle dont on vient de parler. 
On veut plaire à l'un, ou inti- 
mider l'autre ; on en cherche 
Preuves les moïens; On veut favorifer 
^ttcrout fon ami, ou deflervir fon en- 
dario?" nemi : on fait envifager des 
^* '* efpérances à quelqu'un pour 
en obtenir plus facilement ce 
que l'on défîre j on s'étudie a 
faire valoir certains objets , 
on prend certaines tournures 
pour ne déveloper fes vues 
qu'à propos , & d'une maniè- 
re qui en facilite le fuccès. On 
tâche enfin de connoitre le 
foiblé des hommes pour dé- 
terminer la manière de leur 
parler dans roccafîon^oudevi- 
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vre avec eux habituellemenr. 
Tout homme qui voudra fe 
rendre fidèlement compte de 
fa vie , conviendra avec lui- 
même que c'eft-là l'occupa-i 
tion qui en remplit ordinaire- 
ment le cours. Et cette pro- 
pofîtion ne fuppofe pas mê- 
me que les hommes foient 
toujours & néceflairement 
conduits par des vues d'inté- 
rêts particuliers,puifque ceux 
mêmes qui feroient mthftSès 
clans leurs démarches , oilt be- 
foin de cette même étude 
dans le feul objet de la focieté. 
Un homme me paroît tel que 
je crois en pouvoir fans inté- 
rêt faire mon ami , mon pre- 
mier mouvemenc eft de le 
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connoître & de le clcveï<^^ 
entièrement, afin d'appren- 
dre le chemin de lui plaire & 
de lui infpirer pour moi le 
même goût que je crois fentir 
pour lui. Tout eft donc, pour 
ainfi dire , commerce , ou né- 
gociation dans la vie , même 
entre ceux qui feroient fiip 
pofés n'avoir rien à craindre 
ni à efperer les uns des au- 
tres. 
Qui ne concluroit pas de-ll 
que tous les hommes , ou du 
moins la plupart, font propres 
à la négociation publique?Les 
hommes fe retiemblant en 
tout Païs , la manière de trai- 
ter avec eux femble devoir 
être uniforme , & i'htbttude 
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le manier <les intérêts parti- 
niliers facilement applica- 
>lc aux intérêts publics. Rien 
:&pendant ne feroit plus faux 
|ue cette opinion j & je la re- 
îàrderois dans les hommes 
pi fe donnent a la negocia- 
:ion piU:>liqiié , comme un ob- 
ftacle au fuccès dés chofes qui 
leur féroiéat confiées. Tel en j, 
effet , pour me fervir dune^^aifonfur 

comparaifon afsés jufte , quoi- rence des 

1 Cl C talens 

que dans un genre oppole, le- dans raa 
roit capable de commander"^""'' 
un certain nombre d'hommes;, 
qui ne le fera pas de conduire 
une armée. Tel cfprit eft faci- 
lement en proportion avec un 
certain nombre de combinai- 
fons ^ qui ne ful&ra pas , où 
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fuffira difficilement à une pli 
grande étendue d'idées. T 
fera bon Général dans ui 
Païs qu'il connoîtra , qui f< 
des fautes efTentielles dans ui 
autre qu'il n'aura pas étudié 
Appu- Il en eft de même de l'art 

cation de . w i • i r 

cette négocier. La conduite des at 
Sfoî' à fairesparticulieres exige moi 
l'art de Je counoiflances que celle à 

aegoatt, Ll- ^ 1 

afiaires publiques ; la com 
naifon des intérêts particulie 
a moins de branches , 
celle des intérêts publics. Ô 
connoît plus facilement les 
hommes de fa Nation , qui 
n'ont pas toujours intérêt de 
fe cacher , que des Etrangers 
qui fe font un principe d'être 
fans ceife en garde , ^ de ne 



tcurs^ 
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montrer que tels qu'ils yeu- 
tit paroître. 

En matière d'affaires publi- cindoi- 
les , les hommes qui font goda. 

vêtus àe l'emploi de Minif- 

es agiflent de^ même que 
5UX armées en préfence , qui 
ob fervent exaârement , & 
ai emploient toute forte de 
cécautions pour n'être point 
irprifes. Heureux quand de 
et ordre Aq précaution , qui 
ft raifonnable en foi , on 
Le va pas jufqu'au dangereux: 
ifage de fe fervir de festalens 
>our tromper les autres , & les 
urprendre ! C'a été fouvent 
'écueil de beaucoup de Nego- 
:iateurs , qui ont ignoré , ou 
voulu ignorer qu'ion peut, fans 
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dernc. Une ledure attentive 
de l'Hiftoire ancienne dé- 
montre cette vérité. Les Am- 
: bafTades ou Députations n'é- 
toient le plus fôuvent que mo 
mentanées, elles n'avoient que 
des objets paflagers. On alloit 
fîmplement répeter une pof- 
feffion ufurpée , ou demander 
Manie- juftice d'uue înjure reçue , ou 
^derdcs Solliciter l'alliance d'unSouve- 
diffS rainjpour un fait aduel & pré- 
de celle (eut.Il fuffifoit de bien fçavoir 
4pmes. les preuves de fon droit, on les 
expofoit naturellement , & 
prefque fans art. Les réponfes 
le donnoient de même î là né- 
gociation n'avoit qu'un ter- 
me fort court. Le Miniftre , 
ou revenoit fatisfait , ou an- 

noncoic 
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non^oit la guerre au Prince 
de qui il ne recevoir pas la fa- 
tisfa(Sfcion qu'il avoir éré char-^ 
gé de demander. On négocie 
aujourd'hui bien différem^ 
tnenr. Des années entières 
ruffifent à peine pour conve- 
nir d'une aftaire foiivenc fort 
fîmple dans le fonds. Mille rai« 
fons bonnes ou mauvaifes 
contribuent à eaproionger le 
cours , & c'eft fouyent en cela 
qu'on fait confifter le t'alenç 
du politique* 

Si autrefois on n'avpit rien 

■ • 

ï négocier ayec un autre Prin^" 
;e , on vivoit communément 
le part & d'autre fut la foi pu- 
blique , fans communication 
:>lus particulière Aujourd'hui 
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c eft un point de politique 

d'avoir des Miniiîbes réfidens 

dans les Cours mêmes ou Ton 

V^g«. n*a rien à négocier : I>c-là naît 

qm rend / /*• / n 

ks uicris la neceiute qu'un Miniitre ait 
cieté nc^ auffi tous les talens propres i' 
V^Z- la focieté. Quelque fcience 
SSf " «l^'il ^i^ d'ailleurs , s'il a man- 
qué dans la partie des devoirs 
de la focieté , il ré Culte du peu 
d'opinion & de ratisfââ:ion 
que donnent ces fortes de fau- 
tes, des obftacles au fuccès des 
chofes qui âuroient peut-être 
réufd , ii le négociateur avoit 
eu d'autres talens que ceui 
d'homme de cabinet. 

Malgré ces difficultés qui 
naiiTent de la chofe même , il 
yauroit cependant autant de 
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m. » 

bons négociateurs dans no- 
tre nation que dans toute au- 
tre , fî les perés de famille fe 
dorinoient la peine d'élever 
leurs enfans dans cette vue. 
Sans vouloir tomber dans 
une partialité que tout Ecri- 
vain doit éviter , il eft certain 
que notre nation produit un 
grand nombre de gens d'ef- 
prit , & qui joignent à beau- 
coup d'agrémcns , une^randc 
fagacité ; mais ces talens na- 
turels ou font obfcurcis par les 
défauts qui nàifFent de l'inap- j^^f^^*^ 
plication , ou font appliqués à "^ ^^ ^"- 
des objets totalement étran-prcs à la 
gers à la profeffion de iiêgocîa- d^!"*' 
tcur. Une pratique contraire condui- 

' - edesE 

range» 
bij 



dans les autres Nations' leur " 
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^'^^ fait retrouver parl'étùde&rc- 
ttcàeet ducation des avantages dont 
la nature a ete du moins au- 
tant ou plus libérale envers 
nous. 
Les pères de famille ne font 
j,j^j^ point accoutumés à regarder 
de la Na. l'état dc negoclateut . cbm- 

oon fur f iPi/ Il 

Wtat dc me un état décide j il leur pa- 
roît trop peu ftabie , & trop 
dépendant d'une volonté c- 
transere ; de-là vient qu'ils ne 
penîent point à y deftiner au- 
cun de leurs enfant. Impa- 
tiens de les placer, & de les 
occuper, fuivant l'ufage, à d 
fonctions dont ils n'ont pas e 
le tems d'apprendre l'impor 
tance & l'étendue ; effraï 
d'ailleurs du long apprentifTa 



n^ocia- 
teur. 
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^c qu'exige l*art de négocier , 
ils lui préfèrent un état défini, 
& que la vénalité moderne de 
toutes les charges met à leur 
portée : enforte que Tétat de 
négociateur femole être de- 
venu comme la refTourcè de 
ceux qui n'aiant point de for- 
tune , embraflent un état au 
hazard.Eft-il étonnant que fur 
de femblables principes on né- 
glige toute étude qui pouroit 
rendre un jeune homme pro- 
pre à la négociation ? 

Cependant ces prétendus 
principes n'ont d'autre fonde- 
ment que l'opinion commune; 
car s'il eft certain , comme on 
l'4jxpliquera dans la fuite, que 
la négociation eft une dés 
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icfém- ^^^^^^^^ P^^ conféquent plôl 

ies des d'objets d'appUcation.La coni 

pS" HoifTa^ce de r Hiftoire & ce 

du droit entre les hommes eâ 

. font \inè partie principale ; & 

quand les jeunes gens ont pns 

\e goût du Cabinet J ou du 

moins qu'ils ont fourni la càr« 

riere ordinaire des études, on 

reg^de comme un point ef-. 

femiel de les retirer des prc- 

jiiges de leur patrie, en les fai-, 

faht Vôïager X'ejft àinflqu'ils 

eHi«'* pétivént apprendre à vivre 

de leurs avec Içs hommés,& acquierlr 

vpiagcs. ^^^^^ flexibilité d'efprit néctef* 

faire pour s'approcher du ge« 
nie des Nationsqul toute^ oàt 
leur çaraàere prof re. Ces jéu« 
iiçs J^iranger? ., çn vefîaQt 
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aans notre ï*aïs avec une for- 
te; de préférence , font leuir 
cloge autant que le nôtre. 
'Mais ces preniiers voïages de 
curiofité ne font , pour ainlî 
dire,qu'une préparation à ceux 
qu'ils font encore à la fuite 
des Ambaffadeurs & Miniftres 
de leur Natioa Ils commen- 
cent alors à prendre connoifr- 
fance des affaires préfentes , 
&C devenus àâ:eurs principaux 
nous les voïons à leur totir fuî- 
vis par d'autres qui viennent 
fe former fous leurs yeux. Le$ 
enfans de qualité ne irougif- 
fent pas d'être, ni de paroître 
fubordonnés à un homme de 
moindre naiffanee, & l'on ne 
Voit point régner parmi- ^ux 
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ce dangereux préjugé, que la 
naiffance puifle ni doive af- 
' franchir des épreuves qui font 
l'unique moïen par lequel fc 
forment les grands hommes 
«n tout genre. 

• Parmi nous , on ne voit 

communément voïager que 

ceux qui fans bien ou fans 

■ naifTance vont chercher for^ 

tune , ou qui chafles par une 

font or- mauvaife réputation , fuient 

dinaire- i . y . i . 

ment les au lom pour evitct une lumie- 
^Ka- r® <î"i 1®5 importuneroit. Cet- 
gent. fe dernière efpéce nous fait 
même tort parmi les Etran- 
gers : accoutumésà nous juger 
par elle , ils peuvent ne nous 
pas juger i^vorablemcnt . 
. Ceux de notre Nation en- 
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îrep'rennent les fonélions 6n' 
Minifter<3 publie avec la mê-» 
me fécujrité que s'ils avoient 
fait des études qui y fufTent 
propres j ou comme s'ils a- , ^"'^•^ 

-* *• f . --» des fau- 

voient quelque cornioiflancc tes qui é- 

t T' j 1 chapentà 

des Etrangers,ide leurs mœurs, nos jcu- 
de leurs principes , de leur gé-r J^'" 
nie. Entraînes par le courant 
des aifaires , ils h'ont pas le 
tems de faire d'apprentiffage j 
cependant quelque précau- 
tion qu'ils puîflent apporter, 
il eft impoflible qu'ils ne com» 
mencent par faire des fautes ? 
non peut-être de' ces fautes 
groflieifes où lé bon fens n© 
permet pas de tomber. Mais» 
ç' eft manquer cïTcnticllement 
que.de ne pas tirer d'une* oç» 



( 



\ 



ffs 



îcxviij PRÉFACE; 

Cafîon tout l'avantage dom 
elle «ft rufceptible. Or pour 
"en tirer tout le parti qu'il fe 
peut , il faut, de la fupériorité ; 
i& cette fupériorité ne fçauroit 
^jamais être que le fruit de l' ex- 
cc quibérience. On n'apprend à rna- 
àSer jpier & à conduire les affaires ^ 
icsaffai-^yç par Timitatron, c'eft-à- 

dire , en obfervant comment 
les maîtres dans l'art fe con- 
duifent , & en faifant dans 
i'occafion une jufte applica- 
tion de la méthode qu'on a 
TÛ réulïlr. Quelque libérale 
qu'ait été la. nature à notre 
égard , fa libéralité a'befoin 
du fecours de l'exemple ; & 
Hnftruftion que l'on en tïre , 
jointe aux talent naturels ^ 
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onftitue la fupérioritc de ces \ 
lommes, qui , après avoir faic / 
e bonheur de leur fiécle , fonç ; 
leftines à faire l'admiratiofti 
le la poftérité. . „/ 

Cependant le$ qualités &c 
es talens du4iegociateur fpnc 
es principales caufes qui in- 
fluent fur le fort aes pjus 
grandes affaires y Se qui déci- 
dent des plus grands intérêts. 
Quand on veut , dans la vie comp»-. 
privée , donner procuration fur k 
de fuivre une affaire à laquelle rior*c|Ûe 
DU ne peut vaquer par foi-^'*'° ^£°'' 
même, on tâche de choifîr «lans le 

l'homme le plus prudent, le-winic 
plus fidèle, éc le plus expéri- 
menté. Jirfqu'où ne doit point 
aller la précaution, lorfqull 



très. 
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eft cjueftion de choifir quel- 
qu'un pour tepçpfenter un 
Souverain î quelqu'un, dis-je, 
dont les paroles font, pour 
ainfi dire ; aufli facrées que 
celles qui fortiroient de la 
bouche du Souverain même. 
Un négociateur , devenant 
tout enfemble le dépositaire 
du fort de fa Patrie , & de la 
réputation , & de la fortune 
des Miniftres de fon Maître , 
ceux qui font à la tête du Gou- 
vernement doivent confacrer 
leurs premiers foins à former 
des fujets qui puiflfent les fé- 
conder au dehors dans les 
fondions d'un miniftere pé- 
nible , où tout étaht', pour 
ainû dire,-conjeâ:uraJ , il faut 
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3e§ génies plus profonds & 
plus élevés , que n'exigent les 
matières , qui par elles-mêmésf 
ont des points fixes & déJ^ 
montrés» 

Pour fentir côïnBien la né- 
gociation eft importante , & , 
peut devenir utile , il fufïit de : 
fe rappeller que c'eft elle qui 
prépare les grands événemens 
dont réclat frape les yeux. Si impor- 
un Prince veut ccMiierver laobJ«s S 
Paix , & pourvoir folidement ^S*" 
à fa^^sûreté, il a befoin d'Al- 
liés dont le côftdouts imprime 
du r€(|)e^ ; s'il veut faire la 
Cuérré ,• il eft ile fa politique 
de s*àttacher désamij , & d'en 
enlever à ceux contre trtti il 
prépaie Tes armes j c'eftî'ou- 
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vrage de la négociation , quj 
eft aufll l'inftrument de la ré- 
/ conciliation entre les Princes. 
/ ^jEnfin , elle dévelope les plus 
/ grandes ^évolutions , elle les 
îivance , ou les éloigne , ou les 
\ prévient. A ce tableau, il efl 
1 aifé de juger fî le choix des ne- 
I gociateurs eft indifférent , & 
[ fi des hommes médiocres peu- 
vent fuffire à de fi grands , & 
; de fi vaftes objets. Il eft vrai 
quç fouyent les plus grandej 
çhofes paroiflènt s'dperdi eil 
quelque fa^n d'elles-mêmes \ 
ou du moins avoir des princi- 
l,i pes fort indîfférens ; mais qui- 

conque voudra étudier les é- 
vénemens, & remonter juf 
qu'à la fource , trouvera pref 
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que toujours que les bonnes 
ou les mauvaiies qualités des 
hommes publics en ont été le 
mobile y & que quelquefois 
des années entières n'ont pas 
fuffi pour réparer une faute , 
ou une faufTe démarche. Qu'il 
Toit donc permis à un bon ci- 
toïen de fcntir quelque foUi- 
citude fur le choix de ceux qui 
font chargés de quelque por> 
tion du miniftere étranger. 

tJn négociateur , pour être ce «ini 

%/ • J «^ A^ / / conduit 

ericur, doit être prépare k o^b. 

dès Tenfance à cette profef- ^p.^ 
fion importante. Ses études, jj?^"*« 
comme Tes amufemens , doi- 
vent être relatifs à ce point de 
vue; il doit travailler fans - 
-"«(n* à fç former le jugement , ' ' 
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, , à s'accoutumer de bonne heu- 

f\ re à prendre fur chaque cho- 

fe des idées nettes , & à fe 
|H I remplir l'efprit de. principes , 

qui le dirigent auSi infailli- 
blement qu'il eft pofHble , 
dans toutes les conjonctures. 
Or pour être en état de fe 
\\ former Cm les exemples vi- 

vans, il faut néceflairement 

avoir travaillé fur les modèles 

anciens ^ ôc comme tous les 

Païs ont produit de grands 

politiques , une dçs premières 

études que l'on doiv.e faire , 

endant que lecervçau a plus 

le flexibilité, c'eft l'étude des 

dapreu- wngues ctraugercs .Ccttc etu- 

L^mes <^®? commencée de très-bon- 

Timtes. ne heure pour les Lî^ngues fa^ 






?-;■ 



v..:; 






PREFACE. XXXV 

tiles, donnera de rapcitude 
pour celles qui pat leur diffi- 
culté demandent plus de mé'^- 
ditation. Se une application 
jplusfuivie. Nous Voions cet- 
te méthode pratiquée avec 
fuccès dans pr efque tous les 
Païs. La connoifTance des Larb^ uaii» 
gués fait trouvât auffi. dejj*"' 
grands agrémçns dans les 
voïages y & facilite beaucoup 
les liaifons avec les Etrangers. 
Quoique notre Langue Cok 
devenue en quelque fa<^a 
celle de toute l'Europe , il y â 
cependant encore beaucoutu 
de gens qui ne la parlent pas ^ 
ou du moins qui la parlent 
difficilement. D'ailleurs , il 
ti'y a. poiiit de Peuples qui na 
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fi^achenc gré à un Etranger 
d'^avoir appris leur Langue. 
C'eft donc un moïen de leur 
plaire. Or le premier pas pour 
léuflir avec les hommes , cft 
de fj^avoir fc rendre agréable 
à leurs yeux. On acquiert ai- 
fément la confiance de ceux 
dont on a faifî le goût ; & cet- 
te efpéce de conquête eft 
toujours folide , lorfqu'on 
ne cherche pas à abufer du 
progrès que Ton a fait fur Ifl 
cœur. 

L'étude des Langues ne doit 

Itre qu'un amufement dans 

le cours de l'éducation ; il faui 

MéAode même fe former une métho 

^nLSr- de commode pour n'être pas 

LMffiî! rebuté par les épines .qu^of- 
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fire une étude afTés féche dans 
fes commencemens. Ainfion 
ne f<^uroit trop fe fixer à ce 
qui conduit à la (impie intel- 
ligence , parce qu'au moins la 
leâ:ure que l'on fait de bons 
Livres écrits en langues étran- 
gères dormant du plailir ^ elle 
dédommage bien des diffi- 
cultés par lefquelles il faut 
paCTer , & dont on ne peut 
trop adoucir le pafTage. 

Un autre ob j et plus fer ieux 
s'offre ici à l'inflruâion de la 
jeuneffe , c'efl la iecSkure de Emde d«- 
THiftoire j mais comme l'Hif- 1^^"^' 
toire, par lesdifFérens fujets 
qu'elle renferme , eft une inf. 
trudion univerfelle , & com- 
mune pour tous les hommes , 
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de quçlqu'état qu'ils foicnt; 

j,^ il faut que chacun choifîfTe ce 

quelles qui lui (Joit , pour ainfi dire , 

doit la u- devenir propre, & qu'il life 
dans refptit de la prorç0ion à 
laquelle il fe deftine. 

Rien n'eft plus ordinaire 
que de lire l'Hiftoirc j tout le 
monde s'en feit un honneur ; 
mais on en tire peu de profit \ 
quand on ne donne à toutes 

dinaitc les parties qu une application 

pro^t" "^^ ^S^*® y ^ P^^ conséquent mé- 
qu'on en dlocte. On nc fait alors que 

iatisraire une vainc curioiite, 

& qu'amaffer des faits qui fori 

ment fouvent un aflemblage 

mal rangé , & par conféquenï 

peu utile. Jl y a , félon l'état 

iiuquçl on.fç deftine , des pari 
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:iés d'Hiftoire plus ou moins 
nécefifairès. 

Un jeune homme qui fe pianrda- 

1 /v. \ I . . ^ tif à cette 

deltme a la négociation , peut ^tude. 
parcourir l'Htftoire Grecque 
ô{ Romaine ; mais il doit don- 
ner fa principale appUcatioh ; 
à l'Hiftoirc moderne dont les 
les évéttemcns plus connus , 
ôc plus intéreffans pour nous , 
font aulfi plus inftru<Stifs. 
Il y a même dans l'ancien- 
ne Hiftoire beaucoup d'en- 
droits principaux aufquels il 
faut s'arrêter par préférence . • 
pour méditer fur les princi-; ^ 
pes des grandes révolutions ,/ 
fur leurs fuites & leur déve- 
lopement \ fur la pdrt que le 
perfonnel de& hommes y a pu 

ç Uij 
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avoir ^ fur la manière dont Id 

Princes ou leurs Miniftres fe 

font conduits ; fur ce (|ue leurs 

réfolutions femblent avoir eu 

de bon ou de ifiauvais ; enfin , 

fur l'effet qu'elles ont produit. 

riiad -Il faut furtout dans cet exa- 

f^ï^ men , fe bien garder de juger 

S"- par les événcmens , & obfcr- 

vçr de faire une continuelle 

i &* exacte combinaifôn entre 

les principes , & les effets de 

chaque cnofe, afin de s'inf- 

tfuire également , & par le 

mal , & par le bien. 

Lorfqu'on arrive aux fié- 
clés qui font moins éloignes 
de nous , il faut encore paf- 
fer plus légèrement fur ce qui 
ne forme pas une inftrudfcion 
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^topre au ncgociatenr , & 
s'attacher aux objets que je 
viens de marquer. C'eft alors 
qu'on a plus befoin d'être en 
garde contre les préjugés de 
nailTance , ou plutôt d'éduca- 
tion. Cpnune chaque Pais a- . 
eu part aux évenemens pu-J 
blics ^ il n'eft que trop ordi-\ 
naire en lifant , de juger bien 
de fa nation , & de fe paf- 
fionner pour elle, au préjudice rcns é- 
des autres nations. C'eft un ^1^' 
des plus dangereux écueils,^^* 
pour un homme deftiné à un ^. f Hifr 
"tctat, ou il faudroit , pour ainfi- ,^o.i 
t«4re > n'être d'aucun Pais , & ^ ,, , 
dans lequel hs préjugés que ; 
fen y porte n'ont point de 
petites conféquences. Un au- 



y: '.t " * 



/V. 'ï-tfe ccueil à éviter. Se qui el 

/, i^/.,^ commun ; c'eltd^être toujouri 

.' / A^;r,;; <îe l'a vis de l'Auteur qu*on lit 

^y^L'i Cela Ijijïè dans une dang& 

r.^j^/.^. reufe inaction les opération 

: U^- du jugement , & accoutumé 

/ '-ff /rAf : a_n_ayoir , pour aifili direj 

. ^ aucun principe à foi. Qr l 

n'y a pas ti'état ou ii_^ii 
plus néceflaire d'avoir des 
principes que l'état. de neJ 
gociateur ; & communément 
on conferve toute fa v^ , Si 
l'on porte en toutes alFairei 
les défauts que l'on a contrad 
tés par l'éducation où par \\ 
manière d^étudier. Ce n^ 
donc pas une ledure égale^ & 
univerfelle de l'Hiftoire (piè 
l'oiTi cdhfeiHe Jamais un choi^ 
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iSfcs livres ou des endroits qui 
t EgLirent certaines grandes épo. ^nMi^i 
ques j/a^djgn faire une é|u- ^c^^u 
^e particulière dans les vues >Ua^, L \. 
que l'on vient d'expliquer , & ^.^ 
avec les précautions que l'on 
vient d'indiquer. 

A la fuite de ces premières 
lectures qui ne font pas d'une 
étendue imrnenfe , il y en a 
d'autres qui font du moins 
^aufli néceflair es , &qui de- 









V^^fl'-- J". » 



^viennent plus propres encore 
à un négociateur. C^ft celle bieneft'<*if 
des recueils de négociations , "J^^^<^ 
qui apprennent la manière *'**.,'^*>a 

T rr-- * ■ 1 /• «"Cils de' À 

f « dont on a fuivi une grande at- negoda- 
faire } comment les ordres di 
Maître ont été diâ:és ; com-^^^^J^y 

ment ils ont été exécutés 
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quelles tournures dilFérehtef 
une grande négociation apri^ 
fuccelfiverfcenc , & quel chanJ 
gement les incident imprévu 
ont occafîonné dans les inf^ 
trui^ions. On y trouve des 
portraits de Minières illuf- 
tres ou fameux , & Tinâuence 
que leur caractère a eu for les 
affaires principales. Par^^ 
non feulement on apprend 3 
fe conduire , mais encore a 
rendre compte de fa conduite, 
de fes démarches , de fes dif- 
cours , de ce qu'on a vu & en- 
tendu , & du jugement que 
?,on croit en devoir porter. 

Nous avons en ce genre de 
bons modèles que j*ai crû né- 
ceffaire d'indiquer. Le règne 
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[*Henri quatre nous en four- 
dt pluHeurs. Le recueil des ifens fur 
VmDaflades de M. du Frêne fes*r^ 
3anayé eft curieux & inftruc-'f"^ 
:if par le grand nombre d'c- \ 
/ehemens qui traverferent fes 
legociations.. Le ftile en eft 
•rop diffus î on ne peut le pro- . 
poler à cet égard comme uti s 
modèle -, mais il y a , du refte y 1 
beaucoup d'udlicé à lire cere- \ 
cueil. 

Les Ambaflades du Préfî-> 
iienc Jeannin font beaucoup 
plus inftruâives. On y voit \ 
une fuite d'aîFaires traitée^ 
avec toute la profondeur &i 
toute rhabilete d'un homme 
auiïi fi^avant , d^ aufH verfé 
qu'il l'étoic dans les mati^çs 



I PREF ACE. 

de cette efpéce , conduira in^ 
dubitablemenc à la leâure 
d'autres Ouvrages , qui par la 
manière dont ils feront lus 
deviendront encore une nou- 
velle fource d*inftruâ:ion, 
s^ic On ne parle point des re- 
(Si? rc- cuclls de pièces qui concer- 
J«»^« nent l'Hiftoirc de nos jours; 

aux cTc- 1 A /• 1 rt 

ncmcns Quand mcme on ne le deirine- 

de nos • " \ 1 • • 

jours, roit pas a la négociation pu- 
blique , il y auroit prefque du 
ridicule à ne pas s'inftruire (1« 
ce qui fe pafle fous nos yeux, 
Aujffi ne fuppofera-t-on pas 
que perfonne ait befoin d*ètrfi 
exhorté à prendre ce genre ai 
connoiïfance. Il faut l'avoirj 
quand ce ne feroit que poui 
prendre part aux convetfa^ 
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dons journalières ^ dont ces 
jforces de matières font fou^ 
vent le fujet, 

C'eû; après ces différentes 
lecf^ures , ou finies , ou très- 
avancées , que l'ori peut avec 
utilité corhmencer a vôïager 
dans les Païs étrangers. Mais 
comme il y a une manière de 
lire , il y en a aufli une de 
voïager : il ne s'agit pas de 
pendre une fîmple connoif. 
fance des lieux par lefqueb 
on pafTe. Quoique ces objets 
de curiofîté ne doivent pas 

égligés , il y en a d'au- ce am 
usintéreflans. L'obfer- ''**°. *"* 



ètte né 



avoir 



çres plus. 

vàtion continuelle dès moeurs pnndpa. 
& coutume^ d'un Païs i la fo« en vue 
fiété des getis de mérite, UyJz^ 
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Connus par leur excellence eh 

quelque genre que ce/foit ; 

le foin d'éviter la compagnie 

des jeunes gens ; & lattention 

à chercher celle des gensd*âge 

& d'expérience, font indif- 

penfables pour voïager avec 

liruit. £n matant dans le conv 

4 merce beaucoup de fi^voir 

; vivre, un maintien honnête, 

: de la douceur, un dcfir Aiar« 

que de s'inftruire , une recon- 

Aoiflânce fehfîble pour ceux 

qui contribuent à notre inf- 

truâion, on fe Êiic défîrer par 

< les fociétés dont la frcquen- 

î^tation peut être utile. Enfin , 

les amufemens mêmes doi. 

vent être diriges par quelque 

vue d'utilité ou d'inflnidion , 
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dra. Ouvrage Efpagnol, excel- 
lent pour quiconque fera ca* 
pable d'une profonde médita, 
tion} le Machiavel, pourvu 
^u'on le Ufë avec dilcerhe- 
ment , & qu'on ne convertifle 
pas en principes &c en maxi- . 
mes des traits qu'il ne faut re^ 
garder que comme des opi- 
nions particulières & fouvent 
portées trop loin j les Mémoi- 
res de Montluc, ceux de M. de 
$ully , & de M. de Vtlleroi. 

On pourroit encore citer 
beaucoup d'autres Ouvrages , 
mais ceux que l'on vient d'in-» 
diquer lus avec attention , & 
bien médites, peuvent fufïire j 
& -le goût,;qoc l'on y coiitrac^ 
teta.. «ifcmenc pour Ie$ livres 
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de cette efpéce , conduira in- 
dubitablement à la leélure 
d'autres Ouvrages , qui par la 
manière dont ils feront lus 
deviendront encore une nou- 
velle fource d'inftrudion. 
Sut les On ne parle point des re- 
S^''re. <^"®ils de pièces qui concer- 
^%^_ nent l'Hiftoire de nos jours ; 
nemcns Quartd même on ne fe deftine- 

« nos -Ni . . 

jours, roit pas a la négociation pu- 
blique , il y auroit prefqUe du 
ridicule à ne pas slnftruire de 
ce qui fe paffe fous nos yeuï, 
Aum ne fuppofera-t-on pas 
que perfonne ait befoin d*êtrc 
exhorté à prendre ce genre de 
connoifTance. Il faut l'avoir, 
quand ce ne feroit que pour 
prendre part aux converfa- 
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Contenant, de bonnes maxi- loum. 
mes, fembloit deftiné a unelecai- 
autre fortune que celle qu'il ^'""' 
a eue. Je dois même avouer 
que j*y ai trouvé plufîeurs^jrc-. 
flexions utiles. Peut-être que 
fi le ftile en avoit été plus fer- 
ré & plus agréable , la divi- 
fion mieux entendue , & que 
les matières euffent été plus 
approfondies , relativement 
aux qualités du cœur & de Tef. 
prit , le fonds qui en eft bon 
auroit mieux réuffi j mais les 
meilleurs préceptes réuffiffenc 
difficilement qiiand la manie» 
re de les donner n'eft pas a- 
greable. Aufli n'avons-nous 
point vu que cet Ouvrage eût 
augmenté dans notre nation 
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le goût pour l'état de îiegoi 
ciateur, ni t'émulatlon poui 
l'étude des chofes qui y peu^ 
vent conduire. Peut-être fc- 
rai-je plus heureux. C'eft au 
moins dans cette vue que j'ai 
entrepris l'Ouvrage qui paJ 
r'oît aujourd'hui. 

On terminera cette Prefa- 

ij^fi^ ce , eh exhortant les pères 

^n^ des familles dans lefquellcs \i 

rine des Provldencc a placé de la no- 

^^^ blefle , de là fortune & de l'il 

luftration , à deftiner à cetK 

carrière , ceux de leurs enfani 

pour lefquels ils verront qu( 

la nature aura été libérale d( 

ces dons que l'art ne donnt 

point , & quireftent impar 

faitsians Is feczmrs de l 'icude 

Fât4 
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Par-là ils élèveront des fujetJ 
atUes à leur Patrie , & fefatis- 
feroht eux-ihêmes , en ft met- 
tant en état de vivre danS' les 
(îédes à venir , par la mémoi- 
re des Hommes lUuftres qui 
leur devront la nailTance & 
l'éducation. Puifle le Gouver- vim 
nement, pénétré de ces véri-£j"° 
tés, ;s à^''';'' 

tau ;tte ^ p«°- 

ém md 

fer dre 

à fa faî- 

te I ^ *" ! 

bonde en lujets , entre leC > 
quels on peut juftement ba- ! 
lancer dans la diflribution des i 
Emplois , & dans celle des / 
Grâces , qui font le prix des 
fervi^es publif s. 



Chanpciicr , Un rpaniifcf it indtul 
Difaurl /«r VArt <U Kiftcitri &j 
CW;^ rijnpreBîon «n pobrïgit * 
très-milc. A Veriaillcs le. ptemki 
mâtjn- H ARDIOW. - 
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DISCOURS 

SUR L- A R T 

DE NEGOCIER. 

E pourroîs medirpenfec 

de l'ufage ordinaire de \ 

commencer par définir le 1 

fiijet que l'on entreprend 

àe traiter. Perfonne n'îgnpre que 

l'Art de négocier eftr Arc de con- Définî- 

duire les affaires publiques , &; de "°° ^j 
■ 1- ■ t, 1 ■ 1. r 1 A" °* 

les diriger vers 1 objec que 1 on le négocier. 

propofe. Je ne parle point ici des 
Miniftres qui chargés du foîn du 
Gouvernement , envoïenc les or- 
dres de leur Maître, mais de ceux 
qui font deftinés à les exécutée 
A 
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dans les Païs étrangers. Ces deux 
branches différentes /du Miniftere 
public , qui forment ^^pour ainû di- 
re, un même tout , exigent des ta- 
lens differens , & mon defTein eft 
de parler feulement des qualités 
néceffaires au Miniftere public 
dans le Païs étranger. 

Tous les hommes naiffent avec 
un genre d'efprit différent} & quoi- 
qu'il foit vrai, comme on Ta die 
dans la Préface , que Tétude & Fu- 
fagc du monde peuvent beaucoup 
contribuer à rendre capable du Mi- 
niftere public , tout le monde n'y 
apporte pas en naiffant une égale 
aptitude. L'éducation dé velopc les 
jcalens , & leur donne une cer- 
taine étendue ; elle perfeâionne 
les qualités naturelles , quelque- 
fois même elle les tempère, mais 
elle ne détruit pas abfolument les 
mauvaifes , & le naturel prévaut 
toujours , quelque foin que Ton 
prenne de 1« contraindre. 
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Pour être un Négociateur par* 
Le y il faudroit être né fans au- 
in défaut , (bit du cœur , foit de 
îfprit. Et comme cette perfedion 
b au-deiTus de Thomme , on n'ex- 
iquera ce qui fera néçeffaire pour 
rmer un Négociateur parfait, 
l'afin que ceux qui fe détermine- 
nt à cet état , puiffent d'après ce 
bleau juger de la diftancc plus 
L moins grande qui les en (cpa- 
roic. 

Rien ne femble plus téméraire 
le de fe deftiner à une profeflîori 
iffi importante avant que dese- 
& examiné (crupuleufement fur NécefE- 
s difpofitions que Ton peut avoir t<^ <ie fc 
>ur en remplir tous les de- '^^^a^ ^°"* 

x-v j * * , > • « noitrc a- 

)irs. Quand il ne s agit que devant que 
s affaires particulières jon eft maî- ^.^ ^^ ^^f- 
e de les gouvernera fongré, &ïgoi? 
>n ti'eft refponfable qu'à foi-mê- tion. 
e de ce à quoi on manque dans 
ur conduite ou adminiftration ; 
ais quand il eft queftion du fore 

Aij 
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de la Patrie & fou vent dâ celui*! 
l'Europe, quel fcrupule ne doit^c 
pas apporter dans rexamendefo 
même ? S'il ne falloit fe décidée, 
que par la nobleffe & la fortune^ 
on auroit en main un principe £;U 
cile, & c*eft d ailleurs un point fur 
lequel il n'y a pas de mérite àfe 
Caufc de juger au vrai. L'examen quel'oa 
^1^*' propofe eft plus intçreffant, & fans 
cct^cxa- doute plus difficile , parce que l'a- 
men, mour propre qui a tant d'empire 
fur les hommes , y eft fouvent ua 
grand obftacle. Il n'eftpas aifcdc 
lui impofer-filence -, fouvent mê- 
me on ne le veut pas. Or que peut- 
on efpérer pour le bien public , de 
CCS hpmmes qui commencent par 
fe tromper volontairement eux- 
mêmes , & qui fouvent n'ont d'au- 
tre raifon de fe croire quelque ca- 
pacité pour la négociation , qne de 
ne fe pas eftimer inférieurs à quel- 
qu'autre qui dans le fonds n'y aura 
pas été propre i Rien d ordinaire 
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l'eft plus dangereux que cette ma- Manière 
liere de fe juger par <^omparaifoii ^.^^1^;^^ 
Lvec fes pareils, aufquels il n'eftfc juger, 
jueres dans rhumanité de fuppo- 
er des avantagés & de la fupério- 
îtéà fon préjudice. 

La vraie &c la plus fiire compa- qucIU 
raifon eft celle de foi avec la cho- cft la 
fe même à laquelle on fe deftine -, ^^^ ^^^ 
k c'eft par cette raifon que Ton 
:roit devoir définir le Négocia- 
teur tel qu'il devroit être , avant 
que d'expliquer quels font fes de- 
voirs , fes obligations & fes fonc- 
tions ; par-là on donnera un guide 
spr dans l'examen que tout homme 
qui fe deftine au Miniftere public 
fe doit à lui-même & à fa Patrie . 

Lorfqu'on penfe à ce Miniftere 
pénible, on ne réfléchit ordinaire- 
ment que fur les avantâgesque l'on 
efpere du côté de la fortune , fans 
confiderer que la réalité de fes ef- 
perances dépend de la manière 

donc on fe conduira , ^ que l'oa 

. Aiij 
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fait par conféquent un calcul faux, 
quand on ne commence pas par 
compter avec foi -même. Erreur 
après tout fore commune dans 
tous les états de la vie , & qui fait 
que prefque perfonne n'agit à coup 
lur y lorfqu'il eft queftion de fe dé- 
terminer à quelque profeffion que 
ce foit. 

Les qualités du cœur dans tous 
les états , & fur tout dans celui de 
négociateur font les plus efTentiel- 
Ics qua- les. Le fuccès du Négociateur dé- 
cœur font P^^^^^^ abfolument de la confian- 
iiéccffai- ce qu'il infpire , il lui eft indifpen* 
rcs au fable d'avoir des fentimens de can- 
tciS^^*^ deur , de vérité & de probité. On 
peut bien féduire les hommes par 
l'éclat des talens ; mais s'ils ne font 
dirigés par la probité , ils devien- 
nent des ihftrumens inutiles & 
même dangereux. Les hommes ne 
fe pardonnent par d'avoir été trom- 
Dangcrspés; l'amour propre en eft trop 
f^uffcté. humilié , & la confidération du 
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préjudice qu'on en reçoit , empê- 
che en même-tems de pardonner 
à celui qui a abufé de la confiance 
qu'il avoir fçû infpiter.De pareilles 
épreuves font perdreau vrai mê- 
me toute croïance, auprès de ceux 
a. qui une fois on a préfenté le men- 
fbnge fous les dehors refpeâables 
de la vérité. L'avantage que Ton 
croit avoir retiré de la faufleté , n'a 
ni durée, ni réalité. Tout con- 
court à le détruire ^ & bien-tôt la 
défiance qui en réfulte entre les 
Princes qui fe font trompés par 
leurs Miniftres , a quelquefois les 
fuites les plus dangereufes, ou du sesfu- 
moins elle devient un obftacle in- «e^cs éf- 
vincible à toutes liaifons d'amitié ^^^' 
& d'intelligence. Auflî faut-il re- 
garder comme un ouvrage peu fo- 
lide celui qui n'eft que le fruit d'u- 
ne finefTe mal entendue j les évé- 
nemens ne tardent pas à dévelo- 
per la faufleté qui l'a produit. On 
cft perfuadé qu'il xiy ^ P^"^ au jour- 

A iiJj 
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d'hui de ces Princes qui faifbien 
confifter leur gloire à tromper ha 
bilement ; mais tout homme ja^ 
loux de fa répucation ne doit riet 
éviter avec plus de foin que de 
commiflîons contraires à la probi 
té. S'il n'y avoit jamais eu d'hom 
mes faciles à fe prêccr à Tiniquicc , 
il n'y auroit fans doute jamais eu 
de Princes qui enflent abufé de la 
maxime portée fou vent trop loin, 
que pour fçavo^r régner il faut fça- 
voirdiflimuler. 
En quoi Si la diflimulatiou , en matière 
& dans d'affaires publiques , n'étoit que 

on'dor 1'^^^ ^" fiJ^^c^ f"^ ^^s chofes qu'il 
entendre cft important de taire , & celui de 
queladif-çQQ^pQfçj. f^^ mouvemchs extc- 

lioneft neurs, pour netre point decou- 
fcrmife. vert maUà-propos & fans nèceffi* 
té , on pourroit l'admettre au nom- 
bre des talens du Négociateur, par- 
ce que la vérité n'oblige point à 
dire tout ce que l'on fçait , ni à ré- 
véler fou fecret , ni à détromper 
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:jûelqu'un qui nous juge mal ; maïs 
[eulement à ne rien dire qui ne foie 
:x)nforme à ce que l'on penfe , &: 
par conféquenc à ne jamais avan- 
cer un fait qui foit faux , ni à nier 
Lin fait qui foie véritable. Sçavoir . 
mettre à propos une barrière en- 
cre foi & les curieux, eftun adc 
de prudence & de fageffe , mais ce 
n'elt point mentir j il eft vrai que 
ce genre de diffimulation , & la 
pratique du mcnfonge , ne font se- Com- 
pares que par un léger intervale, ^^enla 
Ôc que la borne eft aisée à franchir , «nT{?dé- 
furtout pour ceux qui attachent lîcatc 
une idée d'honneur à fçavoir in- ^^^^ 

. j^ . tains ^„ 

dviire les autres en erreur ; ou qui radcrcs. 
flattés de ce talent , font peu (cru- 
puleux & font même trophée de 
leurs fuccès apparc'ns. Ce fen ri- 
ment intérieur conduit bien-tôt à 
rillufion , & de ce premier pas on 
arrive rapidement à cette extrême 
faufleté , qui faifant d'un Minif^ 

trc l'objet do Taverûon & du mé-^^ 



tains ca-* 
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Elle dé- pris public, le rend au moins inuti- 
^ou^nt ^^ ^^^ intérêts de fon Maître. On 
en fauffe- dit au moins , parce que Ton pour- 
^^' roit aller jufqu'à dire qu'il y de- 

vient dangereux. Si la vérité man- 
^ que, quelque motif que ce foie 
i qui en étouffe la voix , quel fonds 
; pourra-t-on faire fur les relations 
] du Miniftre ? Un menfonge eft 
comme l'hydre ; il reproduit fans 
' ccfle des menfonges nouveaux , 
parce que le premier pour fe fou- 
tenir ou fe cacher , a befoin d'un 
fécond. Fau (Tes images, caraûe- 
Suites res falfifîés & méconnoiflables , 
de cet a- difcours fuppofés , réflexions pui- 
fees au fein de la chimère , fau (Tes 
efpérances , craintes inventées , 
voilà ce qui forme le contenu des 
relations d'un femblable Miniftre. 
De-là des inftrudions portant à 
faux dans le principe , & par con- 
séquent dans l'exécution ; réfblu- 
tions dangereufes , partis hazar- 
dés. De-là une confuûon générale 
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dans les affaires , un cahos d'au- 
tant plus difficile à démêler , que 
les menteurs font d'ordinaire a- 
droits i, enfin difficulté fouvent in- 
Hirmon table , pour remédier à ce. 
que le menfonge a gâté. 

Le moins qui puiffe arriver per- EiFct de 
fbnnellement au Miniftre infidèle, l'jnfîcléii- 
eft un défaveu formel qui le cou- ^^\q^^^ 
vré de honte , mais qui fouvent ne 
remédie qu'imparfaitement au mal 
qu'il a fait , parce que le préjugé 
commun eft que les Princes étant 
à Tabri d'une certaine recherche , 
font peu fcrupuleux à défavoiier 
aux yeux du public ce qu'ils ont 
autorifé dans le fecret : enforte que 
jnalgré le défaveu , il refle toujours 
des impreffionsfâcheufes& défavo- 
rables , qui ne s'effacent que lente- 
ment & par une fuite non inter- 
rompue de preuves contraires. 

Un défaveu étant de la part de 
celui qui le fait une efpece de juf- 
îihcation , & i'ade de fe juftificr 
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Préju- étant peu convenable à des Prin- 

le^défa-^ ^^^ ' ^^ plus mauvaîs fervicc que 

veu porte Ton^puiffe tendre à fon Maître, 

aux afFai- ^ft de le mettre dans la néceffitc 

Maître, d'y avoir recours , enforte que c'eft 

blefler fa dignité , & porter en mê- 

mc-tems au fonds de fes affaires un 

préjudice très-difficile à réparer. 

Les places qui mettent en évi* 

incon- dence ont cet inconvénient , que 

les portes '^^ hommes y paroiflent tôt ou tard 
diftin- malgré eux tels qu'ils font , & 
gués. qu'ils ne peuvent prefque rien dé- 
rober aux yeux du public , de leurs 
défauts intérieurs. Ils font exami- 
nés de trop près & par trop d'Argus 
intérefles à les connoître , pour é- 
chaper à leurs recherches. Tel eft , 
plus que dans tout autre état , le 
fort de ceux qui fe livrent au Mi- 
niftere public : enforte qu'ils ne 
peuvent s'examiner trop févére- 
ment 5 avant que d'entrer dans une 
carrière dans laquelle ce qu'ils 

font eft apprécié à fa jufte valeur, 
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par des Juges dont les Arrêts en ce 
rcnreontune notoriété publique, 
^ un éclat qui décide pour tou- 
jours de la réputation. Si l'amour 
propre pouvoir être éclairé , les 
hommes porteroient jufqûes-là Tê- 
tu de d'eux-mêmes ^ pour n'être 
point aveuglés dans le premier e- 
xamen qu'ils doivent faire avant 
que de décider leur vocation. La 
vérité 8c la probité font donc les 
deux qualités les plus cfTentielles . 
au fuccès du Miniftere public. 
On dit plus 5 elles en font la ba- 
f e , & tout édifice élevé fur d'au* 
très fondemens , ne peut fe foute- 
nir. Quiconque même n'a que le 
mafque de la probité , le laiffe bien^^ 
tôt tomber , malgré toute (on at- 
tention , & malgré toutes (es pré- 
cautions. 

Si ces deux qualités font nécef- 
faires pour plaire aux hommes ^il 
y en a d'autres encore qu'il eft in- 
difpenfabled'y joindrç. Telles font 
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/ ' la modération Se la modeflie. 

Quand les paflions agilTcnt trop 

vivement fur nous , leur chaleur 

nous rend peu propres à la (bcietc. 

Réfle- Une vivacité demcfuréc importu- 

xions fur j^^ ^^^^ aufûuels nous avons àfai- 

les eftcts _ j A r r 

d'une vi- re , & nous rend même peu lul- 
vacité de- ceptibles de confeils ; elle nous 
xneTuréc. ^^^duit à Tindifcretion , & ce dé- 
faut tient en garde, &t allarnic ceux 
qui po'urroient nous confier des 
chofes utiles. Un caraderc violentj 
&: emporté nous fait haïr & crain- 
dre ; on appréhende d'exciter un 
feu trop facile à s'allumer. On 
craint les incidens que le même 
caraâere qui les fait naître légère- 
ment fait foutenir aufli avec cha- 
leur. On évite même le commerce 
d'un tel homme, parce qu'on le 
croit dangereux , & par une fuite 
néceflaire on né lui accorde jamais 
aucune confiance. Le caraderc 
violent n'influe pas feulement fur 
la conduite , il porte fes effets juf- 
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^ucs fur les relations d'un MiniC 
:re dont la plume dirigée par la 
>afrion, ne peut rien produire fur/ 
juoi Ton puiffe compter. 

Cette chaleur conduit facile* 
Tient à des mouvemens aveugles 
Je haine ou d'amitié , qui n'étant 
3oint tempérés par la raifon, font 
:omber dans toutes fortes d'incon- 
i^eniens , & répandent le faux (lir 
routes les opérations du jugement. 
Or rien n'cft plus dangereux pour; 
in Miniftre ^ que cette facilité à, 
limer ou à haïr , &c c'eft un des 
bcueils qu'il doit éviter avec le plus\ 
àe foin , parce qu'une fois féduic 
par ceux qui ont fçû déveloper 
Ion caradcre , & qui ont trouvé 
le moïen d'en abufer , il ne peut 
Faire que des faux pas^& qu'il n'eft 
plus en état de fervir fon Maître. 
La féduâion qui prend fa fourcc 
dans nos propres défauts eft fans 
remède , & le joug de cette nature 
quand nous l'avons fubi , ne fait 
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plus chaque jour que s'appefantkj 
fans qu'on en fente le poids. Coi 
ment corriger les défauts dont lei 
effets nous flattent, puifque C( 
mêmes défauts ne nous permet 
tent pas de remédier au principe?*! 
Avan- La modeftie perfonnelle n'ef 
h modrf- poirit incompatible avec la dignid 
ne. qu'exige le caradcre reprcfentatif|j 
elle eft d'ailleurs néceflaire pou 
plaire aux hommes. Tpus lesmo 
mens de la vie du Miniftre ne de- 
mandent pas cette gêne attachée à 
la reprèfentation -, il deviendroit à 
chargea foi & aux autres ; & plus 
fon inutilité dans une infinité d'oc^ 
cafions eft certaine , plus on feroit 
fondé à la regarder comme l'effet 
d une vanité perfonnelle ; vanité 
qui devient infiî^portable, parce 
jque tout concourt à Taccroître. Les 
refpefts que l'on accorde au carac- 
tère repréfentatif j font facilement 
pris par le repréfentant , pour un 
hommage perfonnel , & fous le 

prârcxtc 
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prétexte de; ce même caraûerë , il 
s'accoutume à fupprimer beaucoup 
d'attentions de bienféance , qui 
cependant loin de le dégrader , ne 
feroient que lui procurer plus de 
relief. C'èft un défaut ordinaire 
à ceux qui commencent à exercer 
le Miniftcre public jilsfe croient 
devenus des hommes nouveaux 5 Défaut 
ils fe regardent comme Princes ordinaire 
eux-mêmes; ils exigent tout • & **^^ ^°^' 
fe croient difpenfés de tout ; le MiniT- 
langage eft bien-tôt conforme aux. ""» 
démarches , & Ton appelle dignité , 
ce qui au fonds n'eft qu'orgueil & 
fuffifance. Ceux aufquels on a af- 
faire n'ignorent pas ordinairement 
ce qu'ils doivent à la reprefenta-' 
tion;mais dansées occafions oà 
elle n'a pas lieu , on ne s'accou- 
tume point a révérer une Idole , 
& fon Temple devient bien-tôt 
défert. 

Il faut , quand les circîonftances 
le demandent , faire rendre à fon 

B 
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faire 3es merveilles i gâter tout pat 
un vain étalage d érudition , quf 
n'cft qu'oftentation , & par^ laà 
prétendue fermeté qui ne mérite 
que le nom d'obftinacion. Gr coi»- 
ment porter ce genre id«4mc>deftic 
dans la difcuflion des affaires, li 
on n'en contraûe pas ^habitude 
dans le courant de la focieté^ 

On apprend toute fa vie à être 
Négociateur , & plus les affaires 
que Ton a à difcuter font délica- 
tes & épineufes , plus elles exigent 
que Tapprentiffage ait été fuivi & 
^ réfléchi. 

Défmti- ^^ défintéreffement eft encore 

rcflemcnt une dcs qualités abfolument. né-* 

necertairc cèffaircs à un Negociapeur. Sans 

^tei^?^ cette qualité les plus grands ta-^ 

lens n'en font que plus dangc* 

reux , parce qu'ils deviennent des 

; inftrumens de la corruption du 

cœur. Tout homme occupé d*un 

défir exceflîf de fortune ou deri^ 

che/Fe > doit renoncer à remploi 
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de Négociateur. Il n'offre que \ 
ttdp d'objets de tentations , &les j 
moindres tranlgreflîons en cegcn- 1 
re font trop criminelles & fujettes 'i 
à de trop grandes fuites^ pour qu'il \ 
ne faille pas porter dans une pro- i 
fMîon fi importante une ame bien i 
éprouvée & bien affermie dans les t 
principes du défintérefTement. ^ 

La première loi qu'un Nego* 
ciateur doit s'impofer , eft de ne 
vouloir de diftindion & de fortu- 
ne que de la maindefon Souve- 
rain naturel* Quoique Tufage ait , 
pour ainfi dire, légitimé les grâ- 
ces d'un Prince étranger quand le Raifon 
Souverain naturel permet de les «^^w/'^^ 
accepter , on 1 eltime contraire a bif de 
la délicateffe. Il faut les avoir me- pouvoî^ 
ritées , & avoir cherché à plaire i^^slrlcct 
&c c'eft toujours indiredemcnc d'uhPrin* 
avec quelque préjudice des inté- ^^ ^"*** 
têts , dont on elt depoutaire, 
"^Qu^ôd cela ne feroit pas , le pu- 
blic eft en droit de le croire , 8C 

Bii) 
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comme il y a des affaires qu'on 
pe peut ni ne doit jamais dévc- 
^ loper aux yeux du public , on 
ne peut impofer filencc aux foup- 
çons par des preuves fufïifantes 
&c certaines. Mais difons plus, 
quelque unies que deux Cours 
f uiflTent ccre enferable , il y a tou- 
jours un certain nombre de cho- 
fes fur lefquelles elles différent 
trop d'intérêts , pour qu'il foit 
poflible de ne pas opter entre Tune 
& l'autre. Cependant on fe doit 
tout entier à celui que Ton reprc- 
fente , 6c Ton ne fe doit en rien à 
celui auprès de qui Ton rcfîde ; 
ainfi chercher à mériter de ce der- 
nier, c'efl ncceffairement manquer 
au premier , ou donner du moins 
quelque préférence au fécond. 
Indépendamment de cette ex- 
Prcuves nrêjne délicateffe à laquelle on ne 

du fonde- , i -i n. • J 

ment de p^ut ttop S attacher , il elt vrai de 
cette déii- dire que rarement on efl intérefTé 
««cfc. V moitié. Si Tattrait médiocre par 
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>n objet peut tenter, l'attrait plus i 
Drt porte un coup certain , Ton j 
cfifte difficilement à un objet con- | 
dérable , & la facilité à trahir / 
»ourun prix proportionné , fuit 
>u peut fuivre de près les man-' 
[ueriiens en apparence les plus le- 
jers. 

Quoiqu'il y ait réellement des 
lommes vertueux , il eft encore ,,^^^^* 
^lus lagea ceux a qui il appartient des ré- 
ic choifir les Miniftres , de les compcn- 
mettre au-deflus de la tentation , j^^nTf"^ 
en leur procurant , ou du moins très. 
en leur aflurant pour prix de leurs] 
travaux une fortune & des diftinc-l 
tions proportionnées aux objet/ 
par lefquels on pourroit craindre 
qu'ils nefuffent tentés ou éblouis. 
On ne fera point à la vertu le tort 
de penfer qu'elle ne puifle pas pré- 
valoir fur les objets les plus fédui- 
fans 5 mais ce degré fuprême de 
la vertu. ne fe connoît certaine- 
ment par aucun figne extérieur y 

B 111) 
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& les exemples du pafle ne font 
' même pas ici un garant fufli* 
Raifonsfant de ravenirfUn malheureux 
<lc cette moment triomphe de, la vertu 
nonf ^ qu'on a voit crû 1 a mieux affermie: 
à la vérité on peut alors ajouter des 
punitions publiques à celle dont 
le trait fuit partout intérieure- 
ment celui qui a de jùftes repro- 
ches à fe faire 5 mais le coup cfl; 
frapé , le mal eft fait , & fouvent 
il eft fans remède. 
.^' Cen'eftpas qu'il foit défendu 
Obet ^^ fonder des efpérançes & des 
qui rend idées de fortune fur le métier au- 
légitimes q^ç\ on fe deftine 5 mais il ne faut 

des idées ^ j 

de for attendre ces avantages que com- 
tune. me récompenfe de fes bons & fi- 
/ dcles fervices , enforte que le pre- 
' mier objet foit de remplir exaâc- 
ment fes devoirs , & que Ton re- 
mette le foin de la récompenfe à 
^ la juftice de (es Supérieurs natu- 
^j^^^j^^\ rels. Ordinairement elle fuit le 
l'atteadxç, fcrvicejmais à fupofer qu'elle m^in- 
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que par des circonftanccs malheu4 
reufes dont on n'eft point refpon- 
fable, il eft beau de pouvoir fe di- 
re à foi-même qu'aïant le cœu! 
pur & les mains innocentes oi 
méritoit d'être bien traite. C'eft^ 
être récompenfé qu'être digne de 
rccompenfe. 

D'ailleurs convenons que cha^ 
que homme fe doit au fervice de * 
fa Patrie, fans pouvoir à la rigueur ■ Refle- 
exiger des récompenfes. On naît *^^"^ ^^^ 
dans un Païs , on en partage la chacun 
gloire, l'éclat , la sûreté. Nous<ioit àfa 
devons à ce même Païs le bien & ^^^^* 
la fortune que nos Pères nous ont 
laifTé. Nous lui devons donc auffi 
quelque fervice,de quelque nature 
qu'il foit. Il eft vrai que la bonne 
politique veut que l'on excite l'é- 4^ 
mulation par quelqu'objet de ré- 
compenfé ou de fatisfaftion 5 mais 
cela même n'eft point dû dans une 
telle rigueur de droit, que l'on puif- 
fe jamais s'eftimer quitte de tout 



x6 Discours sur l'Art 

devoir envers fa Patrie , par la r» 
fon que chaque fervice qu'on lui. 
rendroit n'emporteroit pas fa r&- 
compcnfe particulière. 

Si les honimes étoient bien pé- 
nétrés de ces grands principes , ils 
s'accoytumeroient à ne point fer- 
Sur l'eC vir leur Patrie comme des merce- 
^rét. ^'^n aires , &: par .confcquent ils la fer- 
viroient avec une plus grande pu- 
reté. Toute récompenfe àr part , 
r n'eft-ce pas un grand honneur pour 
un particulier d être apellc à une 
' • portion fi diftinguée du fervice pu- 
blic > Le fuccès devient la fourcc 
^ d'une grande fatisfaftion intérieu- 
[ re, d'une confidcration aduelle,&: 
peut wnk dune réputation ineffaçable. Et ne 
lieu de ré- doit-ou pas regarder ces avantages 
compcii- ^omme une efpece de récompenfe ? 
' ; En effet il eft bien ra*e que des en- 
\ fans qui ne dégénèrent point ne 
\ recueillent pas les fruits de la ré- 
putation & de la mémoire de leurs 
Pcres. Banniffons donc toute ma- 
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:xîmc ou tout fentimcnt contraire 
que le vil efprit d'intérêt pourroic 
tenter d'établir. Ces fortes de ma- 
ximes font la perte d'un Etat , & 
le préfage le plu.s affuré de fa rui- 
ne prochaine. Ne recherchons au- 
cunes grâces étrangères , n'en ef- 
perons que de nos Souverains natu- 
rels, ne les demandons qu'après 
les avoir méritées , reffentons une 
noble reconnoiflance de celles que 
nous obtenons , mais gardons-nous 
de murmurer des refus que nous 
cfluïons ; les bienfaits àes Souve- 
rains font libres. 

L'obfcrvation du fecret a de tout 
tems été eftimée^comme elle eft en 
efFet,rame des grandes afFaires^par- Com- 
ce qu il n y a aucune forte de projet ^rct eft 
que l'on puiffeformerjdonxquelque néceffaircr 
Puiflance n'ait intérêt d'empêcher ^^\^ ^^ 
ou de fufpendre l'exécution. LaafFaircs, 
connoiflance du fecret lui en four- 
nit les moïens , ou lui laifle le tems 
d'en chercher, enfort^quequicon- 
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que manque au fccrct détruit 
> ouvrage en même tems qu'il t\ 
difie : aufli les grands Mini 
ont-ils toujours eu pour maxi 
de n*avoir point de confidens 
Jorfqu'ils pou voient s'en pafler, 
de ne les multiplier que le moins 
qu'il étoit pomble. L'habitude du 
fecret eftdonc une qualité abfbli^ 
ment néceflaire à un Miniftre ; je 
dis rhabitude , parce qu'on nede- 
^?^j" vient pas en un ;noment capable 
laut en du fccrct , & qu OU ue^fçait fe tairc 
«voir rha- fui: Ics grandes chofes , que quand 
on a apris a s obleryer uir les moin- 
dres. Pour y parvenir , on doit fe 
mettre de bon neh^çuie^^-^s la 
ce principe jlqu'il ne faut jamaiS 
parler fans ncceflîté , ou fans con-' 
venancc, & que les chofes qu'on 
regarde comme abfolument indif- 
férentes , ne peuvent le plus fou- 
vent être dites fans quelqu'iacon- 

vénient. "■■ 

' ' On eft le maître de divulguer un 
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ecxct qui a'intérefle que foi ; fi pyjjj^ 
'oti fait mal , au moins on a ccé rcnce du 
a>re à cet égard , & l'on n*eft ref- ^^^^« ^^^ 
^onfable qu'à foi ; c'eft pour ainfi \i^s^^'^ 
lire y fon bien donc on ufe à fon 
çrè , &: Ton eft aflez puni ordinai- 
rement par les inconvéniens de 
[an indifcrétion ; maisen matie^ 
ces publiques, le fecrec qui nous 
efTconHcnHl point à nous , c'eft 
un dépôt qui doit fans <:efre être 
facré à nos yeux ; c'eft un bien 
donc nous ne poiwons faire ufage 
qu'avec la permifïîon du Maître ; 
&:plus il eft précieux par Tobjec 
même du fecret , plus nous devons 
être attentifs à ne le point compro- * 
raetcfc. C'eft même fouvenc man- ; 
quer au fecrec que de laiif<^. con- 
noîcre après coup qu'on en. a écé jufquW 
4êpoficaire. Les^Princes onr;qu4l-^*°" ^^\^ 

* r ' * ' 1 • •/• jjV» porter le 

quetois autant de railon a tcàt {-crupuie 
de cacher leurs véritables coniS-fiir lefe- 
dcnis, que leiirfecret même. fonMaî- 

Or on manque au (ecrct par des ut. 
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principes plus repréhenfibics , 
fc pouvoit , que Tindifcrction j 
me. Communément on ne dit ^ 
fon fecret par le feul plaifir de 

rentes "^^^ > quoiqu un mouvemen 
caufcs de vanité & l'envie de paroîtreiirf 
lindifcré- |;ruit * ne rompent quelquefof 

000, ^ r M 1 1* 1 

que trop racilement les liens d 
notre langue. Plus ordinaircmeoi^j 
c eft refprit de légèreté i ou qud^ 
qu'intérêt particulier qui fonft 
manquer au fecret. Dans ces deux 
cas > on eft incapable du Minif^ 
tero public ; dans le premier , par* 
ce que tout Miniftre doit pefer fcs 
paroles I&: leur jufte valeur avec 
la même attention qu'il donne aux 
paroles qu'il entend 5 & dans le fé- 
cond , parce qu'il eft infidèle à ion 
devoir , & qu'il facrifie à fc^ avan- 
tages particuliers , un bien qui , 
comme on l'a dit, ne lui appartient 
point* 

Il y a pourtant un jufle milieu 
entre l'cxaâe obfervation du ù^ 
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ît , & une r éfervc outrée qui con- ^ 
it à faire des myftcres déplacés ^^^f^s 

. , j ' . %f r • H^e Von 

mutiles ; ce dernier défaut qui^oit met- 
ppofe peu de difccrnemcnt, & un "e au fe- 
gement foible , eft commun par-^^^^' 
i ceux qui n'ayant point Tufage 
rs affaires, craindroient de paffer 
>ur les auteurs de la nouvelle la 
us indifférente , & n'oferoient , 
3\ir àinfi dire pas , à midi avouer 
d'il eft jour dans leur Païs. Or 
eft n-être pas capable du fccret , 
ue de ne pas fentir la valeur de 
[lacun de ceux dont on eft dépo-;j- 
taire. ^^^ ^ 

Ce ridicule mvftére déplâîta< , 

' I /- t ' • • 1 1 ^Mauvais 

eux avec lelquels on vit ; il rend ^fe 
[lêmc un Miniftre inutile à fon dune ré- 
Maître , car il ne parvient à êtref^^^^ ®^^ 
nftruit, qu'autant qu'il met dut 
ien dans la Société. A la bonne I 
icure , s'il fçait &i femaiit peu , \ 
cmcraffez à propos^pour recueillir ' 
>eaucoupXi;'eft-la q\«e peuvent pa- 
roître fon intelligence & fa dexté- 



crce. 
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rite. Il arrive d'ordinaire que 
forces demyftèrieux n'en font quel 
plus avides de nouvelles, & par -Il 
même, comme on les connoît , ils 
font aufli plus expofés à s'entendre! 
faire de fauffes confidences qu'ils} 
prennent pour véritables , & avec 
lefquelles , eux- mêmes étant dans! 
la bonne foi, ils cromperoient.leurî 
Maître ,s'il n'écoit pas d'ailleurs! 
plus sûrement inftruit. 
Cependant ce jufte milieu dont 
téde fai- ^^ v>ent de parler , n'eft pas aifc 
fir le jufte à faifir 5 & même avec beaucoup 
nuliQu. d'efprit un Négociateur novice 
y cft cmbarrafTé dans les corn* 
mencemens. Maïs il eft impor- 
tant qu'il fe faflc une première loi 
d'être exad obfervateur du fccret. 
La réputation de difcrétion peut 
feuleinfpirerdela confiance à ceux 
avec qui on traite. On peut bica 
profiter de la révélation d'un fè* 
cret ^ &c s'en applaudir > mais on 

méprife 
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mcptife celui qui le revelc par le-^ 
gcrecc , & l'on détefte celui qui le 
trahit par infidélité ou par intérêt, 
Or indépendamment de toute au- 
tre confidération , il y a beaucoup 
d'avantage à avoir Teftime de ceux 
avec qui on négocie , plus encore Aran- 
qnand on la doit aux qualités du q^jf^-^^^^* 
cœur , parce que fou vent on fe fait du cœur 
trop craindre par l'eftime qui n'eft 5*',. ^r^^?^ 
donnée qu aux talens & aux qua- 
lités de l'efprit, Ceft auffi, comme*] 
on le verra dans la fuite , un in^ 
convénient que tout Négociateur 
doit éviter avec foin; fa fupériori-1 
té , fi elle eft trop connue , eft fou- ' 
vent uti grand obftacle aux afTaiw 
rcs. 

L'importance du fecrct emporte \ 
la néceflité d'une grande pureté' ^ 
dans les mœurs. Ainfi lafobrieté ôc \ 
la.;continence font encore iîeux \ 



vertus nécënaircs au Négociateur» 
On fait abftràdion ici de ce que 
rhomme Chrétien doit à fa Reli« 

C 
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gion , & Ton ne traite cet arcklf 
que relativement à Técat d'homme 
public. 

Si la nature des affaires dont 
rhomme public eft charge exige 
Tufage de toute la réflexion doix 
il eft capable , c'eft une fuite ne- 
ceflaire qu'il pèche effenttellemciK 
contre fes devoirs , lorfqa'ii tom- 
be dans quelque aâe d^intempé* 
rancei Dire que Ton eft égalemoK 
dCTon fecret dans tous les états, 
c'eft alléguer une frivole excufc 
* a raifon pbfcurcie ne peut fentit 
ce qui lui manque dans les roO' 
mens d'excès , ni arrêter précife 
ment au point qui en précède U 
; perte entière , & par malheur nouJ 
^ ne pouvons avoir dans ce qui nous 
environne prcfqu'aucun Juge ifl- 
^ faillible de ce que nous perdons 
Effets '-^lors. Souvent fi l'on reflcchiffok 
dangc- jde fang froid à ce qui a cchapé 
l.^^^^^/dans la chaleur du.vin, on ïè rc- 
pcxaûce.; prochcroit bich des chofes ou dita 
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ttul-à-propos,oudont Icdèrang 
mène de la raifon a empêché 
faire ufage. ' j 

L'habicude de foutenir la fer^-W^ 
mcntâcion du vin , toute dctefta- ^^ j^^^^. 
blc , & toute dangereufe qu'elle bk. 
efl: , acte autrefois encore plus 
qu'aujourd'hui une chofe utile 
dafos les Négociations. Selon les 
diâtrentes coutumes des diâe- 
rens Pais , elle eft plus ou oioins 
tiéceflaire ; mais tous les tem* 
péramens n'y fuffifcnt pas cga* ^^^ ^ 
lement. Il faut que ceux à qui fité de s'y 
La nature ou l'habitude n'ont pas Jj^^^f 
ionnc cette malheureufe & rui- cer^ins 
acufe reflburce , fçachent ufer de Païs. 
Iratagême , pour conferver au 
noins quelqu'avantage (lit ceux 
3ui fe Uvreiit à l'excès j ç'eft la p?^* 
«ilelupcrcherie que 1 on permet- permis 
:e au Miniftre public , parce qu'il d'en tirer* 
l'a nulle obligation réelle de fe 
livrer comme les autres , 8c que 
[ccvaat mieipc fon Makr^ en con^ 

Cij 
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fcrvant toujours fa raifon , il fa- 
tisfait à fon devoir principal. Il 
feroic cependant à fouhaiter que 
.. .l'abus qui règne encore fur ce- 
jrion de ;1^ ^^ beaucoup de Païs , s*abo- 
cct abus lîc fucceflivement , 6c que fui- 
^^yznt partout Tufage de la fobric 
'té , on fe fît un principe de com- 
battre toujours à armes égales. 
Quel honneur retire-t-op d'avoir 
trompé un homme hors d'état de 
connoître les pièges qu'on lui tendî 
Et peut-on le féliciter des fuccès 
qu'on ne doit qu'à un tempérât 
;nent plus fort & plus familiarifc 
avec la débauche. Efperons qui 
mefure que les mœurs s'épureront, 
on bannira ce refte d'excès , qui y 
eft.fi contraire, &: que cette Force 
de tempérament ne fera plus né- 
ceffaire pour remplir tous les de- 
voirs d'homme public. 

Si entre deux vices auffi blâma- 
bles qne ceux dont on parle ici , il 

pDuvoit y avoir du plus ou da 
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lolns , on craindroit encore plus 
our le Miniftre public Tinconti- 
ence , furtouc fi elle ctoit fon- 
ée fur un attachement de cœur, 
^u'un homme, en quelqu'état que 
c fbit , ait un moment de foiblefTe .^ 
m d^amufement , on fçait afTez 
[uels principes font attaqués.Mais 
> our un homme chargé d'un Mi- 
liftcre public , tout engagement 
le cœur cft extrêmement dange--/ Danger 
reux : Non qu'il nepuiffe y avoir ^'"" «^- 
5^: qu'il n'y ait eu en effet des hom- 1^^^^ 
mes capables de donner beaucoup \^ 
lia tendreflc , fans trahir leurs de- i 
iroirs ; mais les exemples contrai-* ( 
res font trop communs , Se le dan- ; 
ger eft en loi trop évident , pour \ 
ne pas avertir le Négociateur, qu'il ; 
doit conferver fon cœur libre de 
tout attachement. On n'engage j 
point fon cœur fans chercher à \ 
plaire à l'objet que l'on aime. Si \ 
malhcureufement une indifcrétion 
ou une infidélicé eft demandéa ' 

C U j 
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comme le prix d'un retour dcfiré 
peut-on fe répondre que Ton rcfil 
teraà une follicitation à laquelle 
le cœur nous coftfeille de céder, 
& dans un moment dont l'y vreff^ 
fait taire toutes les réflexions qiKj 
laraifon peut fuggérer? En général 
..tme confidence rcfte rarement dan^ 
îe^ premières mains par lefquelld 
cllepaiTe ^ mais jamais elle n'en 
demeure-là quand elle eft fbllîcitcd 
par quel qu'intérêt particulier , oa 
par une fuite de fuggeftion. Or cei 
intérêt a bien-tôt lieu , lorfqu on 
fçait à qui un Miniftre a donne 
ion coeur. On oublie que le pluj 
grand ennemi qu'on ait eft ce 
qu'on aime le p^us. Les premières 
tônfidcnccs ont encore cel a de dan- 
A qiïoi -ffereuît , que ceux à qui on les a 

n^enc une 5 . , ^ 1 ^ 

première faites les regardent comme unti- 
confiden/ trc pour en exiger de nouvelles. 
/ On croit tout perdre , û on eft 
' ibupçonné de n'avoir qu'une de- 
mi-confiance 5 &il'on s'engage in- 
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enfiblement de manière que touç 
«fl: facrifié y pour ne pas perdre le 
prix d'une première indifcrécioa. 

Oïl finira cette partie par quel- 
ques réflexions fur la libéralité. 
C'eft une qualité du cœur nécef- ^_ Reflé- 
faire au Miniftre , mais qui doit ^^^ ^«^ 

A • 1 ; 1 . la libeca- 

ctre guidée par le jugement , pour ^^^ 
ne point dégénérer en une profu- 
fion ridicule & inutile, La prati- 
que de la libéralité n'intéreUe pas 
feulement ladignité du Miniftre ,y 
elle intérefle encore le fervice àij/ 
Maître. L'avarice empêche de mulf incon- 
tiplier les relations , & par confé- ^/^^^^ 
quent les occalions ramiheres de ricc. 
s'inftruire en fe commuiquant. El- 
le empêche auffi de donner à pro- 
pos des récompenfes ô^ desmar^ 
ques de fatisfadion à ceux de qui 
Ton tire des fer vices , &: qui fonc 
fufceptibles de récompenfe. Le Mi* 
nîftre trop œconome ne propofc 
point àfon Maître des aftions de 
liberalitc , & par-là il fait retonx' 

ClUJ 
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ber furie Maître une réputation 

y qui ne devroit cependant être pet- 

/ fonnelle qu'au reprérentant. Li 

profufion a de même {es inconvc- 

^niens ; on eft facilement trompe 

Ceux ^ par ceux qui veulent abufer d'un 

la proÉi- pareil caraâere , & la profufio n efi 

°^'/ prefquc toujours un ade dcvaiWî, 

dont on ne tire aucun avantage, 

parce que les effets en font mal 

placés , & que le public en fair vu 

îujet de dérifion. Un Miniftre fa- 

ge doit chercher un juftc milieu 

entre ces deux extrémités. L'une 

& l'autre nuiroient à Ces fucccs. 

Les qualités du cœur peuvent; 

Quali- \ [^ rigueur , fuffire dans le com- 
tés du 1- • 1 1 • y, 

cœur fuf- nierce ordmaire de la vie ; on n f 
fifantcs exige point une certaine étendue 
l^^llr d'efprit &: de connoiffances ; à h 

commet- r - , / 

ce du bonne heure que par le génie na- 
Mondc. jurel & par les connoiflances ac- 
quifes , on foit en état de répan- 
dre de l'agrément & de Tinfiruc- 
tion dans 1^ focieté, îmais on sc(- 
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Cime encore heureux quand on 
trouve quelqu'un parfaitement 
Inonnête homme, & commode dans j 
l'ufage de la vie , par î'cgalicé & la/ 
<louceur de fon caradere. Les gens'' 
lenfés le préféreront même à quelî- 
qu'un qui aura de l'efprit , pouk, 
ainfi dire , aux dépens du cœur , 
parce que rien n'eft fi dangereux^ 
que refprit , lorfqu'il eft guidé par\ 
un cœur corrompu. C'eft le cœur \ 
qui fait faire un bonouunmau- \ 
vais ufage de Tefprit. / 

Dans la focieté d'affaires, il faut 
plus que les qualités du cœur 5 les Connoif- 
affaires exigent ces lumières natu- ^nccsné- 
relles & ces connoiflances acqui» ^^ ^^, 
ks , fans lefquelles avec les meil- res. 
leures intentions du monde, &: les 
qualités d'ailleurs les plus refpec- 
tables , un Miniftre ferviroit mal 
fon Maître. L'efprit efl de tous les | 
Pais : & de-là la nécefïité de n'en- I 
voyer jamais que des hommes qui | 
puiffent au moins combattre à ar- 
mes égales. 
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Défini- ^^ fagacité ou la pcnétratioa eu 
tion de la unc dcs pIus cfTencielles qualités i\ 
fàgacité. c'efl; un don de la nature à la véri- 
té , mais que Tétude 6c Tufage de^ 
reflexions augmentent & perfcc- 
. tionnent.^L'habitude du travail 
dévelope les idées Se acxoutume 
refprit à la facilité , & à la multi^ 
Com- plication des combinaifons» Sans 
bien ce qç talent un Miniftre eft peu capa- 

talent di t * \ r • » r /r i • 

neccffaire ^Ic dc lentit la nnclie de certains 
au Ne^ difcours qu'on lui tient fouvenc 
gociateur.^^ç^ art, de déveloper l'étendue 
Détail d'une propofîtion qu'on lui fait, 
fets. de découvrir le but d'un proje^ 
y- qu'on préfcnte à fes yeux , dc tirer 
^ du fonds même d'une affaire les 
moïens de la faire réuffir , de rci 
fiiter des raifonnemens captieux, 
^'imaginer des réponfes folidcs ou 
frapantes , de connoître le carac^ 
tere ou le génie de ceux avec qu^ 
il traite j de fixer lui-même les pro- 
pofitions qu'il doit faire , de rédi- 
ger les écrits qu'il a à remettre ,de 
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^ifttngucr une faufle confidence 
i*avcc une vraïc , de démêler les 
^U€s qui font agir auprès de lui, de j 
donner aux avis qu'on lui com- / 
naL\inique une juftc aprcciation, &: ^, 
le degré de croïanco proportionné \ 
3. la valeur de chacun-, de bien con- ) 
xxoître les intérêts de la Cour avec \ 
laquelle il traite ; enfin de bien ; 
comprendre le véritable fens dcs^ ] 
ordres qu'il reçoit de la Cour qu'il 
ferr. 

Or il n'y a pas un moment du 
miniftere public qui n'ait pour ob- 
jet quelqu'une de cç% opérations 
que Ton vient de détailler , & fou- 
vent plufieurs cnfçmble. Et com- 
me chacune en particulier exige 
un: certain nombre de combinai- 
{ùn^ i il n'eft pas douteux qu'elles 
ne (c peuvent faire fans le lecouri 
de la pénétration; 

Mais la pénétration ne fuifii pas 
feule pour ces difFérens genres d'o- 
pérations , elle a quelquefois be^ 
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Ce qui foin d'un frein qui la retienne ^r 
doit ac- il faut qu'elle foit guidée par -If 
gncr^k bon fens & par un profond jugsn 
pénétra- ment. Or CCS deux qualités fe nuii* 
^^^ fent fouvcnt , ou pour mieux di- 
re , il eft rare qu elles fe rencon- 
trent enfemblcjàans un certain de- 
gré d'égalitcïiJn homme né avec 
une grande vivacité d'efprit eft fa- 
cilement féduit par fon propre ta* 
lent , & eny vré par les aplaudiflfe- 
mens qu'il reçoit , parce que l'on 
plaît prefque sûrement , quand on 
fe livre à tout l'effort d'une ima- 
gination vive. Ceux qui font nés 
de la forte ont un plus grand bc- 
foin de Tétude pour tempérer un 
^ ! feu trop ardent , & pour donner à 
\ Tefprit des points fixes , qui lui 
font néceffaires pour ne point pafî 
fer le but>. 
Il arrive au contraire qu^un hom- 
Effets me à qui la nature a donné peu d'i- 
^e j&ctdî n^^gi^i^^cioj^ fe renferme plusen lui- 
té. ^ même , & , ne fort point d'un cer-f 
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caîin cercle toujours trop étroit* Les ) 
iiommes de cette efpcce réfléchit- j 
lent profondément fur une idée qui 1 
lour eft préfentée , ils la peuvent 
voir dans toutes fes faces différen- 
ncs , mais leur examen ne leur fait 
pas tirer de nouvelles idées de cel-fl^ 
Tes qu'ils méditent ; ils forment 
leur jugement , mais ils ne font 
point de combinaifons fur ce qui | 
peut être étranger à l'objet parti- j 
culier dont ils font frapés -, ils ope- I 
rent fur ce qui leur eft préfenté , 
mais ils n'imaginent rien de neuf. 
Or ce genre d'efprit a auffi fes in* 
convéniens ^ & il feroit à fouhai- 
tcr que l'on pût fe connoîcre aflcz 
tôt pour y remédier de bonne heu- 
re, au moins en partie, par le choix 
des ledures & des- converfations 
propres à donner du feu & de l'é- 
tendue à l'imagination . 

Il faut cependant convenir que 
dans la plus grande partie des af- 
faires de politique y cette lenteur 
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le Juge- àes opérations de refprit , s'il 
ment pr^- loic ncceflairemcnt opter , fc 
fa"wa-^ moins dangereufc que i extrême 
âté. vivacité dont on vient de parler, 
qui ne feroit point retenue par le 
difcernement. 
Sans le (êcours du jugement > la 
^y^ vivacité d'efprit conduit nèc^oi" 
y^^y*^ rement tôt ou tard à quelqu'ccucil 
^/ où l'on brifc* Car il ne faut pas 
/ toujours paroîtrc entendre ce que 
I l'on comprend le mieux , ni vou- 
\ loir dire tout ce que l'imagination 
fuggére fur une affaire , ni s'aban- 
\ donnera l'attrait féduifanc delà 
\ parole ^ il ne fufïît pas de bien dire 
\ ce qui fc préfcnte à l'efpric , ni 
j d'écrire fijpéricurement ce que l'on 
^^\ veut coucher fur le papier ; il faut 
..^ . " i n'agir qu'à propos , Içavotr rcfifter 
Bétaii quand cela convient , à la tenta^ 
opéra" i ^^^^ ^^ parler ou d'écrire , diftin- 
lions, j guer les momens &: les fituations 
/ donc on peut efperer plus <le fiic- 
' ces , placer fcs^lemarches 4e œa« 



\ 
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lûere qu'elles aient toujours leur 
ob}et d'utilité , &: qu'elles ne p«if-. 
ient écre fu jetés à aucun inconvé- 
nient ; écouter avec ijjiicernemenc 
& par lèTavecT^niêff^ fdîîc 

les opcfluon S au jugement, qui ne 
peut nous tromper que dans les cas 
oà nous errerions dans les faits. 
Aind la pénétration doit s'em- ^ 
pioïer à les bien déveloper dans/ 
leurs principes & dans leurs cir-^^ jsj«{cef. 
confiances s & le jugement doit fine dal- 
nous fervir à n'agir & ne raifon- ^^ ^^ i"* 
ner que oonlcqucmment. Le mi4 avec la 
niftere de Tun &de Tautre ne doit |^^^tra- 
jamais être féparé , il faut qu'ils ^^^* 
agiflent conjointement, <^ie la pé- ' 
nécration fbit le flambeau du ju- 
gement , & que le jugement tra- 
vaille fur la matière que la péné- 
tration a dévelopée, fans quoi Ton 
paflfe tTop le but , ou Ton en reffce 
trop loin , Se de l'un comme de * 
l'autre ii rcfiiite un dommage con- 
£dérable aux intérêts du Prince 
que l'on fert. 
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C*cft ce concours du jugem< 

oui confticue rhomme fage & pi 

y dent , parce que la prudence coi 

/' fifte à ne rien faire qu'à propo 

& après avoir mûrement pefé 

pour & le contre. 

Or quelque bien inftruit qu*i 

Miniftre puifleêtre , il y a une ii 

finité d'occafions dans lefquelles 

Circonf- cft obligé de prendre fur lui , ft 

^^^^^'"tout quand le lieu de fa miffion 

ce con- éloigné de celui doù doivent ém^ 

^^^"^'ner fes ordres. / Les inftrudioi 

3u'on envoie à un Miniftre font 
refTées fur les connoiflfances que 
Ton puife dans fes relations. Dans 
un court intervale ^ les circonf- 
tances changent fouvent beau- 
coup. Si le Miniftre ne fçait pas 
bien diftinguer Tefprit qui a diftè 
fes inftrudionSjil les exécutera mal- 
à-propos , quoique bonnes en elles 
mêmes , relativement aux circonf- 
cances dans lefquelles elles ontjété 
drefTces j il ne fçaura pas Juppri- 

mer 
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iptf dians leur exçcution ce que le 
changement dps circonftances rend 
Lnucileou dangçreux, ni y fuplcer 
daqs le même efpric , ni juger s'il 
doit prendre le cems de^d^ander 
& de recevoir de j^ou veaux -ordres,. 
Quelquefois ce? fot^ces dpciïcotiC^ ; 
tances font excrêmémenc rembar- ; 
cai&ntes , parce qu'avec beaucoup ^ 
de, foin pour r^ le pas mépti^dre 
on peut ne pas adrj^fler jufte. j^uffi 
eft^il de la fagefle de ceux qui dref- 
tcnt les ordres , de prévoie .aè^^ntdoit avoir 
qu'il eft'poffibie tous ks di^érens^W^"^^- 
ças , comme il çft de la pru4ence ici prL 
de celui qui les^exécutede nerîea ^^^^ 
prendre fur lui fans néceffité >mais; / 
feulemen^ quand il ne peut pas / 
feircaûçEgïacnt. / ^^^ 

--TLa patience Se le courage pour- bien ii çft 
roiept à la rigueur être regardes ^°^p®,^- 
comme des qualités du cob^ht , ce- J^^rc^ 
pendant l'efprit a tant de part à décre pâ- 
leur ufage , que l'on croit les pou- ^^^^ ^ 

\ ' m '• COUTA* 

Toi):, coniidérer ici comme des opé^ geux. 

D 



Attcn- 
on que 




tarions de refprît . D* ailleurs ilù^t 
convenir, par exemple , fur le cotr- 
rage,qtf il y a celui du cœur 6c cekii 
de 1 efptit . &: que cjeft de ce drt- 
nier qu'il cloic princi=palemenc être 
queftion .C'eft ce qui à déterminé à 
lîc'placét que datnsxec endroit ce 
que Tôh s'èft propofé de dkc fiir 
fon ufage&furfei efifets.UnMîmf* 
tre dèît donc être patient & cou- 
. tzgmxi Les affaire^ ne fe manicns 
pas toujours comnM on voudroit, 
elles ont plus ou moins de diflficul- 
: tés «n elles-mêmes, & quelquefois 
il s'y forme dés obftaclês imprévus. 
L'impatience découvre avant le 

tienS^^ ^^î^ ï'ii^térêt qu'on a à feirc 

miifibie réu0k uije affaire. En fe rendâftt 

T âffâ ^^^P preffant , on infpire de 1^'dé^ 

jis. " fiancé & du foùpçOn , où fodvent 

' il n^y auroit pas matière à en avoir. 

Gn fe rend fatiguant j ceux à qui 

Ton a affaire fè regardent comme 

perfécutés, on leur déplaît y 6ti les 

4géne, & communément on n'en a- 



tràncepas davantagcrfi pourtant on 
le recule pas. L'impatience même 
intérieure , à' fuppofer qu'on foit 
iffés maître de foi pour ne la pas 
nontrer au dehors ^ diminue la 
prc(ence d'efprit , &: rend moins 
:apable de fuivre avec fuccès Taf- 
raire dont on eft chargé. Il y a bien 
peu d'occafions où il raille vouloir^ j 
7our ainfidire^bruf^ueruneaffai- i - 
:e 6£ l'emporter ; &: dans ces cas-^là l 
il faut bieatle Tart peut déguiiièc / 
fes véritables motifs. ^ 

£n ne négligeant tien jde ce qui ^ 
peut faireiréuifir une aJQFairet il faut 
^oir de fang froid les obflaclcs qui gons^^od 
$'y préparent) fe roidir contre ceux il &ut 
3uinaiâenc quelquefois à chaque ^*^°^^^ . 
pas*: heureux, quand on le$ pcuCge. 
prévenir; ne jamais fe décourageri \ 
ïttc content de foi lorfqu'on a faic ; 
tout ce qui eft dans rhumanitéi d£ 
furtout ne jamais conierver d'hu*^ 
meur ni dô prévention contre | 
ceux qui ont pu fulciter teKxibftâ' 

Dij 
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clés , Se qui fouvenc n'ont fait qatf 

ce que nous aurions fait nous me* 

meSjfi nous avions été à leur place. 

Ce qui ne réuflit pas dans un cems, 

I rcuffit quelquefois fans peine dans 

un autre. Il faut que la patience 

\ attende les momens , que Ta^ivi- 

\ té^ les avance , & que Thabilecé en 

l fafle profiter. 

Le courage d'efprit eft encore ne- 
cefTaire dans les occdions triftes , 
/ où Ton eft chargé de quelque com- 
miilion défagréable y comme cela, 
arrive fouvent. Il eft permis d'en 
être afRigè , & même de laiffer 
' voir au'on l'eft perfonnellement ; 
mais il n'en faut pas moins exécu- 
ter avec ce courage d'efprit dont je 
; parle , pour pouvoir le faire a:vec 
une certaine dignité, que Ton peut 
toujours allier avec la bienfeance. 
La patience ne doit cependant 
Ne point conduircâ Tindolence ; cela 
^^^^ç^ eft affcz ordinaire . &: l'on confond 
dreiapa- aisément pai: les actes extérieur» 



r 
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rctte vertu & ce défaut. Un Minitj/ticncc a- 
cre doit être dans une continuelle T^î^ ^^^' 
activité d clprit ; il ne doit jamaisx 
an moment perdre fon objet de \ 
vue ; fans ceffe occupé des moiens ^ 
qui le peuvent faire réuffir , ingé- 
nieux à imaginer des expédiens /, 
facile à fe prêter à toutes les fitua\ 
cions , il ne doit être en repoj 
qu'extérieurement : mais cette ac- ^ï 
tivité intérieure doit même avoir \ 
Ces bornes ; il ne faut pas qu'elle t 
dégénère en tourment. Rien n'eft \ 
fi commun que l'inquiétude d'ef- \ 
prit. Il y a des gens toujours agités 
qui s'imaginent n'en avoir jamais ^"^^^i' 
afles fait , qui le recherchent con-» prit que 
tinuellement , qui creufent leuf ron mec 
imagination pour rien , qui nefjjp^^^^ 
croient jamais être dans le vraiyeiadi- 
chemin. Ce n'eft point-là ce que ^^^ 
Von doit appeller activité jc'eftun ' 
défaut de connoifTahcës & de prin-r 
cipes , & un manqae ^ds^jugeinent ; 
qui fait qti^n ne s'arrête point où 

Diij 
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il convient pour le bien de Vaf- 
fairc ; car c*eft le jugement qui di- 
rige foiivcrainement i'ufage de 
toutes les (jualitcs de Tef^^rit , & 
qui fixe la mefure de fes opéra* 
rions. 

/ Le jugement doit guider par con- 

foupkfrJfcquent deux autres qualités qui 

& la fcrl femblent contradiâoires , & qui 

^^ ' I doivent pourtant s'allier dans la 

1 perfonnedu Miniftre,c*eft-à-dire, 




^ L'art de fe prêter à ceux avec 
/ qui l'on traite,deparQkre céder fur 
certaines chofes , d'entrer dans cer- 
tains tempéramens , ne doit point 
\ dégénérer en une ridiculeftLciljîft 
\qui faffe perdre de vûeTc35|ct"quc 
iFon veut fuivre , ou qui faffe man* 
&^ r^n ^^^ Teffentiel d'une afFaire. L'en- 
doit faite vie de plaire doit avoir Ces bornes • 
de CCS ^ quand le bien du lervice l'exige, 
lités!^^^ il faut fçavoir être ferme & iné- 
^ branlable , & ncfe laiffer entamer 

* par quoique ce puiffe être au mon- 
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de. Q^uandon a , comme il le fauc 
fuppo{er,de bonnes & de folides rai- 
fons, &c qu'on fçait être ferme fans 
dureté & fans aiereur , ceux avec l ^^^^: 

\ • ions ou 

qui nous avons a traiter ne nous |on ne 
en fçavent pas mauvais grè j ils ^cut qu'- 
fentenc que nous faifons ce q^cferlafer- 
nous devons: ils fer oient même! meté d'un 
peu d'eftime de nous , s'ils nous f*^"^^*^^ 
voïoient ceder,quand nous aurions \ 
évidemment raifon, parce qu'ils 
feroient en droit de nous fuppofer 
des motifs perfonnels , donc le 
foupçon feroit afsûrcment peu ho- 
norable. 

Cette fermeté eft furtout nccef- 
faire dans ks occafions qui in* 
téreûTent la dignité de laCouronne^ 
ou du Souverain que Ton repréfen- 
te. La dextérité doit s'emploïer z 
prévenir les incidens autant qû'- \ 
on 1 e peut , fans mettre fon droit î 
en compromis. Lorfqu'ils font \ 
inèvitablqs , deft alors que l'on | 
doit agir avec fermeté , mats 

D lU) 
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avec une fermeté fagement coa- 
duice : enforte que Ton ne nous 
puilTe rien reprocher fur les procé- 
dés perfonnels , tant que Ton ne 
porte pas les chofes àrextrcme, 
fans pour cela cefler de fou tenir le 
fond du. droit avec affirmation 3 & 
d une manière qui fafle connoitre 
que rien ne peut faire céder. 
ApfU- Tel eft par exemple le cas de la 
5^^^^ ^^ préféance que Tufage a établie 
précacn- cintre les différentes Puiflances, & 
«c. fur laquelle on rie doit jamais ad- 
' mettre aucun tempérament. Ce 
relief eft fouvent aux yeux du pu- 
blic plus précieux à conferver 
qu'un avantage réel de poifeflîon ; 
ainfi il ne faut pas craindre d'ex- 
pofer Tun au hazard , pour fou te- 
nir l'autre. On ne parle pas ici 
d'une prétention imaginaire , ou 
feulement vraifcmblable,mais d*un 
droit acquis , & dont Tufage an- 
cien faffe le titre. Il feroit auflî 
honteux au Miniftre, qui auroit 
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un pareil droit à foutenir , de Ta- 
bandonrier , qu'il feroit reprchen- 
fible de vouloir convertir en droit 
une fimple prétention ; & il n*eft 
pas douteux que dans Tun & Tau- • 
trc cas le Miniftre devroit être dc- 
favoué & châtié de ce qu'il auroit 
fait qui auroit compromis fon 
Maitre. La lecture de THiftoire 
nous apprend combien on a été at- 
tentif ei;! tout tems à ce qui pou- 
voit intéreffer la repréfentation 
des Souverains. 

Quand on conçoit aisément , &;,j[; 
que les idées s'arrangent avec net- 
tctc dans l'cfprit , il eft impolTiblc ^^ 3*^^ 
que Ton ne parle pas avec facili-^ primer. 
té. Cette facilité eft une partie 
bien utile au Négociateur, elle 
fait que fes penfécs (c dévclopent 
mieux & d'une manière plus com- 
ttxode pour ceux avec qui l'on* trai- 
te. Les chofcs qui paroiflent moins 
étudiées & moins méditées infpi- 
îent naturellemenr la confiance & 
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trouvent une créance plus ùcilçé 
Il ne faut pas que cettQ faciliizc 
^ naifle de la préfompcion ou de la 
légèreté. Ce feroic alors un défaut 
. dangereux , aulieu d'être une qaa*- 
cHc^doT ^^^ avantageufe j elle doit "avoir 
ctre fon- pout principe une conception vi- 
^^^' ve 6^ un ufage de combiner prompt 
,^ / cernent , enforte cependant qtic 
celui qui s'expliqu e aisém ent ne 
. perde rien du côte Je l aréflexio ii> 
Cette facilite n'eft donc pas de 
Tefpéce des chofes qui peuvent 
s'acquérir promptement , c'eft un 
fruit qui a fon cems de maturité 
• plus ou moins avance , & que mê- 
me certains génies ne peuvent ja- 
mais produire. 
^ççgf. Elle dépend encore beaucoup 
fité de d'une parfaite connoifTance de la 
fçavoir langue dans laquelle on traite- Et 

parfaite- ^ • i /• 

ment la iouventonneçonnoit pas la uennc 
langue propre. La valeur des mots, l'art de 
laquelle ^^^ pl^cct font dcux poiuts d'étudc 
on traite, aufqucls ott ne s'applique pas affés. 
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El cft vrai cependant que la même 
penfée rendue différemment fait 
aufli des impreffions différentes. 
Or le (impie ufage de parler fa lan* 
gue naturelle même correâremenc 
ne fuffit pas pour fentir cette diffé- 
rence & cette déHcateflfe , qui ne 
peuvent être que le fruit d'une ap- Jt^ 
plicàtion fuivie à connoître toute ^ 
la force & le véritable fens des 
mors. 

S'il eft important à un Négocia- 
teur de bien poffédcr fa langue , il 
ne doit pas moins bien fçavoir cel- 
le dans laquelle on lui parle. Sans 
cette connoifTance , il ne jugera preuve» 
qu'imparfaitement de la force de ^^ 5f ^^ 

> 1 • !• -1 • j'/i* vente. 

ce qu on lui dira , il ne diftmguera 
pas certaines fineffes ; le fens jufte 
& précis de certaines chofes lui é* 
chapera; il héfitera à répondre , ou 
pourra ne pas répondre à propos & 
convenablement 5 &:c'efîune des 
taifons pour lefquclles on a de- 
niandédans laPréfaceàceux qui fe 
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,dcftinent à la Ncgociation,dcbi 

apprendre les langues vivances, 

de profiter de l'âge auquel les 

fores de la mémoire font plus 

xibles , pour en porter la connoi 

, fance à une plus grande perf eâii 

^, Les grâces pcrfonnelles quN 

n'eft cependant pas maître de 

ATânta- donner , font encore à défirer dai 

gc des uj^ homme deftinè à la Négocia 

Srfon- tioï^* Les hommes fe prennent foi 

ncUes. vent par l'exférieur , & c'eft par-là 

qu'ils jugent d'abord , avant que 

la connoifTance de l'intérieur les 

mette en état de porter leur juge- 

^ gement fur les qualités du fonds. 

On peut donc beaucoup gagner 

par l'extérieur j un vifage ouvert , 

un regard doux^ une taille avanta^ 

geufe,un air de noblefle & de digni* 

té) des grâces dans la manière de fe 

préfenter, de l'agrément dans le 

langage , du fçavoir vivre, font des 

chofcs qui préviennent favorable 

ment. 
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Ce n'eft pourtant pas une règle Sur le 
(ifaillible. Il y a des gens qui avec ^^^^ 
es défauts de conformation ont maitrai- 
ne belle ame ^ &: à qui Ton feroit ^cs par la 
n juftice , fi on les jugeoit par Tex- ^^^"^^ 
crieur. Ceux-là font malheureux 
m ce que du premier abord ils ne* 
préviennent pas en leur faveur , & 
^ue même à la longue ils ne ga^ 
jnenc qu'avec les connoiffeurs.^ 
Or le nombre en eft petit, quoique 
tout le monde prétende l'être ou 
veuille le paroître. 

Dans le cas d'option , il n'eft pas 
difficile de choifir ' & il n'y a mê- ^ "*f"- 

VI, . ^' / . te étalon 

me pas a balancer ; mais, a mente doit pré- 
égal, on doit donner quelque pré- focr les 
fcrence à ceux que la nature a^^^^^ 
doués des avantages extérieurs. A téricur a- 
parler fcn<eriient,& à ne confidérer S'^^We. 

la chofe qu'en elle-même , ces a- 
Vantages ne devroient être comp-' 
tés pour rien , mais il faut quel que^ 
fois fe prêter aux caprices & aux " 
foiblciTcs des hommes, parce qu'on; 




cft obligé de vivre avec eux; & 
Ion cenceroic vainement de 
vi corriger^ Or l'objet du Négoci 

tcur étant déplaire, ilfaucqu'H 
tâche de raflembler tout ce qui peut 
le plus sûrcmentproduire cet eflFet^ 
&ç ccd une des grandes attentiom 
qu'il femble. que doivent avoir 
ceux qui font chargés du foin de 
choifir les Neg;ociateurs. ^ 
. Mais pour réuflîr parfaitement 
dans ce choix > il y a encore bica 
d'autres'^onfidérations à faire* 
; Si un feu 1 homme pou voit raf- 
fembler toutes les qualités du cœur 
6c de i'efprit y &c les avantages ex- 
térieurs doni; on vient de parler, il 
feroit propre pour tout Païs ,& 
pour tout g^ire d'affaires 5 mais , 
comme on l'a déjà dit , il ne faut 
point i'efpcrer, & il n'y a perfonnc 
qui ne diffère en quelque chofe du 
tableau général que l'on a crû de- 
voir peindre. Or il n'y a pas deux 
genres d'affaires , pour ainfi4ifç. 



\ 
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|ui fé reffcmblent , comme il n'y a 
»as deux Nations dans le monde , 
li deux Gouvernemens qui n'aïenc 
lés caraîléres âbfolument diffé- 
rens : enforce que le même homme 
ne pouvant convenir ni à tout , ni 
partout , quoique doiic d'excellen-^ sur le 
ces qualités , cgp ^H apéar- ^^^ 
tient de choiur les mltrumens de^iej^ua. 
leur politique doivent adapter lités r^a- 
cfaaque homme au genre d'affaires, gg^e^dc 
Se au caraftere de Nation pour lef- fa Ncgo- 
quels il peut être le plus propre, ciation. 

Pour fuivre^ une longue -Nçgo- 
éivttAon y il faut un homme patient 
& tranquille. 

S'il faut brufqùcr une affaire , on: 
cherchera un homme décidé. 

S*il faut confcillcr des partis har- 
dis 5 oh ne Ce fçrvirapas d'un efprit 
timide. 

' S^I fâutdifctiiter une affaire con*' 
tcntieufe/ôri choiûra un homme 
d'étude , profond , çapabfe de bien 
dîfpùtet le terrein. 
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Une* affaire d'arrangement dfM 
mandera un homme capable de (^Ij 
tails. , _ 

S'il ne s'agit quB; de reprèfcfita,-^ 
cion , on choiûra un homme mag- 
iiiHque, généreujsç ^^ aimant pec- 
fonnellement le luxe 8c la dépenfç.. 

Laxiçnnoiffance des maximes de 
chaque Gouvernement , du carac- 
tère des Princes &c de leurs princi- 
paux Miniftres /doit encore piKrer 
poijir bcaucoiip daixs le choix^ue 
Ton fait desNegpciateurs.Selonles 
notions que Ton ea a , on choifira 
un hotnme vif ou temperé,plus ou 
moins fufceptible de confiance oa 
de défiance ; facile en affaires v ou 
épineux ; un homme liant ^ ou ua 
homme ferme ; un hpmme fouple, 
ou un homme hauc^ un travaiUeur. 
ou un homme^de locieté ; un Ma* 
giftrat ,ou un-Militaire; un: hom-*- 
me du monde , ou un homme de 
cabinet j un homme de grande 
ixaifTahce , ou feulement un hom-- 

me 
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ûc d'un état honnête ; mais pout 
eus les endroits , & pour tous les 
;enres d'affaire fans exception , il 
àut des gens que leut réputation, 
mnonce ava^ntageufemenr dani 
c Pais où ils vont réfider* Si la 
bonne opinion les'précede y le fuC- ^ 
zès les accompagne prefque tou- 
jours , quand le fonds des afFairei 
n*a pas des obftacles invincibles. 

La nomination du Miniftré à uil 
empipi , fixe les objets de fon ap- 
plication & de Con travail* Son pre- Premfe- 
mier foin doit être de prendre une ^^^ con- 
connoiflance parraite des anaires ces que 
dont il doit être charge. La leâ:a- «ioitpren- 
re des papiers lui fait conhoîcre les ^înirtrc 
Négociations qu'il y a eues avec la avant fon 
Coui: auprès de laquelle il va réfi- **^ï^* 
dcr ; leur origine , leur progrès , 
les obftacles qui s'y font rencon- 
trés , la manière dont ils ont ctc 
levés en tout ou en partie -, les per- 
fonnes qui y ont contribué ; les 
^oïens par lefquels on a réuffî , 

E 
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Tufage que l'on a fait des fuccès^te 
caraÔere du Prince auprès duquel 
il eft envoie, celui de (es Miniftres 
ou de fes Favoris; quels font fes in* 
térêts, fes facultés & fes reffourccs; 
quelle eft la fîtuation intérieure de 
fa Cpur J la manière dont il con- 
vient de fe conduire avec les uns 
ou les autres. Les converfations 
avec les Chefs du Gouvernement 
apprennent au Miniftre nommé 
les deffeins du Souverain , les in- 
térêts qu'il veut ménager, les vues 
qu'il veut faire réuflir j jufqu'oùil 
veut porter fes engagemens -, quels 
font ceux qu*il peut vouloir évitera 
quel degré de liaifon & d'intimité 
il peut former avec le Prince à qui 
il envoie un nouveau ^iniftre. 

Mais ces différentes connaiiIan« 

ces , quoique néceffaires à pren- 

dre,ne font cependant pas toujours 

infaillibles , parce qu'un iriftant 

^^^^^' fuffit pour changi^r la face des 

change- Cours. Celui qui avoir la princi- 



yalc confiance en a fouvent perdu mens qrf 
>eaucoup , avant du*ôn s*en ap- P^^^/ent 

. * 1 -^ ,1^ • • V arriver a- 

perçoive. Le nouveau ravori ml- Vant qu'il 
pire fes principes à fon Maître , il le foie 
Les lui fait adopter ^ &'fbavent onf^^^"^^^^^ 
nStrouvé le Prince danà des fenti- réiidencc- 
cnens abfolument différéns de 
ceux dont on s'é toit fait Hdée. Lcf 
fonds des maximes mêrnés change^ 
cjuelquefois j ainfi il: arrive f ré- - 
quemment que Ton né pdrte avec 
foi que des connoiflances fauffeis^ 
quant à rapplicatidri y^our peu/ 
^u'il y- ait quelque intervalle entre* 
le tcms de rinftrudioâ, Sclc mô-^ 
ment de ^arrivée au lîcfa de la ré-^ 
iidence* " . 

- Maigre l'indonvé nient ée cet in-^' . ;. 
tervalle à cettàins egaftds ,il feroit 
Cependant à- foijhaiter qu'il y ctt 
eût affcs poûi? qu'un Miniftre pût? surlhif- 
âpprendrè l*Hiftôire & lii Langùèf toire & u 
du Pais dans lequel il va réfider;^^^^^ 
Il en peut réfultér dé gràhds avan4 
tages. On 6-'intro4uit plus facile-^ 

El) 



mène i &c aïanc moins befoin de 
tiers pour une infinité de chofes., 
on eft bien plus sûr de ce que l'on 
fait , comme de. ce qu'on voit ou 
qu'on entend. 

Il n'eft pas moins ncceffaire qu'un 

Miniftre s'inftruife , autant qu'oa 

le peut f^re de loin y des ufages du 

Païs pour lequel il eft defti^é s de 

la manière d'y vivre ; des chofes 

qui y font bien ou mal reçues y afin 

que dès le premier moment de Te- 

xercice de fon minifterç il puifTe 

faifir le goût de la Nation , & fô 

conformer aux afFedions de cçux 

avec lefquels il doit vivre. ^ 

L'ufage eft de donner aux Minif- 

inftmc-^ très des inftruûions par écrit , &C 

tions. les Miniftres doivent même les 

j^Duhaitei; furtout pour di^s affaires 

^ 4'u^^ grandç importance^dans lef- 

'3 quelles lej. ordres par écrit doivent 

. faire Icuç décharge , parce qu'ik 

font leur autorifation. Cependant 

il y a bçaucoup d'occaûons dan$ 
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lefquelles , par excès de précau- 
tion, des ordres principaux ne font 
donnés que verbalement. Mais de 
quelque manière qu'ils fe donnent, 
il eft de la prudence de celui qui 
forme les inftruftions d*y répah- Manie- 
drc toute la lumière & toute la rcdont 
clarté poflîbles , enforte ou'aucune ^^^^ i^^^ 

, . * •/f • 1 • 1 *#• ^ent être 

équivoque ne puifle induire le Mi- dreffées» 
niftre en erreur. Le Miniftre de 
foH côté doit tâcher de prévoir tou- 
tes les différentes fituations dans 
lefquelles il peut Te trouver ,toutcs 
les différentes tournures que peut • 
prendre i'affaire dont il doit être 
chargé 5 ce n'efl qu'en propofant ,^^^ 
ainfi fes doutes qu'il peut s'éclair- ^!^^iiçs 
cir entièrement , fe faire autorifer doivent 
pour tous les cas à prévoir . & fup- ^ccafion^ 

^|/ N • ' f '^ r ^ V „ 1^ nçrde la 

pleer a ce qui echape fouvent a 1 at- part du 
cention la plus réfléchie de celui Miniftre 
qm adiâ:é les inflrudlions. Il faut , iesl:emç" 
pour ainfi dire, difcuter avec le Mi- 
niftre de fon Maître les affaires 
dont on va être chargé , comme on 

£ii] 



X 



TO D T S^O U R S 5 U R t*A R T 

feroic avec TEcranger même , afin 
.d'en mieux connoître la portée & 
retendue , le fort ou le foible ; de 
fixer les Taifons dont on peut fe 
fervir , de déveloper d'avance les 
pbjcdions qui peuvent être faites, 
& de déterminer les réponfes pro- 
pres à les faire tomber. Un Minif- 
tre intelligent , loin de s'attacher a 
des doutes frivoles , fçait faifîr Tef- 
fentiel , & regarder tou^ ce qui ne 
Teft point comme devant être ra- 
mené à l'objet prindpaU Et en ef- 
fet il y a une infinité de cas particu- 
liers qui fe décident d'eux-mêmes , 
quand on entend bien le fonds 
de fon affaire , & que Ton eft afles 
ferme fur les principes généraux , 
pour y ramener tout , ppur ainfi 
dire , comme à un point de rallie- 
ment. Voilà ce que produit le dir- 
cernement , & un jugement fain , 
qui frape toujours au but princi- 
paU La manière de douter & le 
objets des doutes d'un Miniftrc 
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qui s'inftruit, le caraftcrifent or- 
dinairement affés pour juger d'a- 
vance de la façon donc il s'acqui- 
tera de fon miniftere , au moins 
quant à reffentiel , lorsqu'il en au- 
ra commencé les fondions. 

Si ce que Ton vient de marquer 
doit faire Tobjet principal de l'at- 
tention du Miniftre , qui fe prcpa^ 
re, à partir , il y a encore des foins 
domeftiques , aufquels il eft nccef.^ 
faire qu'il fe livre , & qui tout in- 
diffcrens qu'ils pâroiffent au pre- 
mier coup d'œil , n'ont cependant 
pas une médiocre influence fur le 
fucccs du Miniftre. 

L'ufage a attaché une foïle idée ^ . ., 
de dignité au choix dun corps de fur rimé- 
Domeftiques de belle rcpréfenta-neurdeia 

tion5& ^ ccïui ^'^^ riche ameu- ^^^^^^ 
blement 5 il faut fe prêter à Cette niftrc, 
folif , puifque l'opinion des hom- 
mes en a fait une partie de la re* 
préfentation. 
Un foin plus itnportant encore 

E iiij 
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doit occuper le Miniftre , c'éft ce- 
lui d'avoir des Domeftiques fagcs, 
modérés , ennemis des incidens ; il 
faut furtouç qu'ils foient fidèles , 
cnforte qu'on foit en sûreté con- 
tre la féduâion qu'il n'cft que trop 
ordinaire que l'on emploie , pour 
être inftruit de ce qui fe paflîe dans 
l'intérieur d'une maifon , de ceux 
qui la fréquentent , foit Natio- 
naux , foit Etrangers i des Cour- 
riers qui y arrivent , ou de ceux qui 
en partent 5 enfin de mille circonf 
tances qui paroiffant indifféren- 
tes, peuvent cependant donner des 
Indications dont on fçaic pro« 
fiter. Auflî eft - il à fouhaiter , 
pour le bien du fervice, qu'an Mi- 
niftre fçache fe faire aimer dans 
l'intérieur de fa maifon. Le fenti- 
ment eft de tous les états, & Ton eft 
d'ordinaire fervi fidèlement par 
ceux que conduifènt l'attachement 
^ la reconnoiffancc des bons trai- 
temens. Qr on n'apporte pas à ce 
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:lioix ' une attention fuffifapte ^ 
parce qu*on n'eft pas affez convain'* 
eu de (on importance. 

Si la fidélité en cette efpéce de 
gens eft fi défirable , combien ne sur le 
doit-elle pas être éprouvée dans choix de^ 
celui qui eft appelle aux fondions f^^^^^" 
de Secrétaire 5 c'eft une matière 
en elle-même fi délicate 5 que Ton 
eft toujours étonné de voir les Mi- 
niftres en prendre le choix fiir leur 
compte 5 & ne s'en pas raporter 
au Gouvernement qui eft cenfé 
connoître mieux les fujcts , ou qui 
du moins , s'il eft trompé , ne peut 
rien reprocher à ceux qui s'en font 
remis à lui. Le filence , la fidélito 
&: le fecret doivent régner dans 
toute Sécretairie j & le Miniftre 
lie peut y veiller trop attentive- 
ment. Ceux qui fe deftinent à cet 
état , ont befoin d'être plus ver- 
tueux que d'autres. 
Quelle que foit la mifiion du Mi- 
niftre, les premiers devoirs qu'il a 



rivant 
dans le 
Païs é- 
tranger. 
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Premiers^ remplir dans le Païs où il arri^ 
devoirs font ccux de politeflc & de bien! 

niftre ^^^^^^- ^^ premier objet en eft II 
Miniftre principal , ou celui à qi 
la correfpondance avecrEtrang< 
eft confiée. Ce n'eft pas ici le liei 
d'examiner s'il lui doit ou non h 
première vifîte. Ce fait particuliei 
varie félon les Païs , & félon leca- 
raftere du Miniftre qui arrive. En 
tout Païs le premier foin doit être 
de faire notifier fon arrivée par la 
perfonncdefa maifonlaplus qua- 
lifiée «C'eft ordinairement un Gen- 
tilhomme ou un Secrétaire. 

La première entrevue fe pafle 

ordinairement en propos généraux 

qui de part & d'autre ne tendent 

OV|ct qu'à fe connoître réciproquement, 

l^Te & à démêler le fonds du caradèrc. 

«e la pre- -^ , ^ 

miere cû- Rajrement dans ces occalions on 
trevûe. traite d'affaires ; à moins qu'on ne 
foit attendu pour cela, &: que l'im- 
patience de part ou d'autre n'y 
donne lieu ^ ou que certaines cir- 
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>iiftances particulières ne l'exi* 
enc. 

L'objet de cette première con- 
erfation avec le Miniftre eftde Com- 
li communiquer les Lettres dc^^^^Jj 
réance , & de fe ménager le mo- Lcttresdc 
:ient de les remettre bien-tôt au ^^^^^^ 
ouverain lui-même. 

Dans chaque Pais on fçait quel 
:erémonial eft dû à chaque carac* cérô- 
ère , à proportion du rang que ^^^^ 
lent le Souverain qui envoie & 
:elui qui reçcîit le Miniftre ; & 
:omme cet article fait toujours 
partie des inftrudionSjil n'eft quef- 
tion que de conftater les faits 8C 
d'aflurer la forme de la réception. 
Ce font même de ces chofcs fur let 
quelles il faut fçavoir fe prêter en qud cas 
ce qui n'eft pas contraire au fonds &àquei- 
des prérogatives , quand on a fait rions^on 
reconnoître le,droit,& quclePrin- peut fe 
ce auprès de qui Ton doit réfider ^^^^^^^^• 
fbuhaite quelques complaifances 
pourvu qu'elles foicnt accompa- 
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gnées des précautions néceflaire 
afin qu'elles ne cirent point à coi 
féquence,& qu'elles ne puiffent fa 
vir d'exemple. Si l'on s'y refufbi 
on courroit rifquc de fc rendi 
défagrcable perfonnellement , & 
f ïiàlfons ce feroit mal fervir (on Maître de 
1^1]^' le commencement que de donne 

complai- -. s j , .^ .. 

fance. lieu a dcs prcventious contre loi 
Rejni^ La remife des Lettres de créan- 
fes des <:c doit être accompagnée d'ui 
créanof^ compUmcnt au nom du Prince qJ 
Ce qui ^^^oïe. Ce compliment quoique 
doit en- concû ordinairement en terme 
trer dans géneraux.doit être propre aux cir 

le com- ^ n ' _ * /* i» 

pliment conltanccs , & tourne dune ma- 
quiiesac-niere agréable &flatcufe pourk 
^pa- Pf ince auquel il eft adreffé. 

Indépendamment de ce que le 
compliment contient de la part do 
Prince au nom duquel on parle, il 
eft de la bienféance ; il eft même 
néceflaire que le Miniftre y ajoute 
des aflurances de fon refpeft per- 
{bnuel &: du défir qu'il a de fe rcn- 



I 
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fC agréable par fa conduite aux 
eux du Prince auprès duquel il va 
éûcLer. Ces fortes de difcours ne 
•cuvent être trop fimples par Tex- 
cefllon 5 & ils ne doivent être re- 
cvès que par la noblefle des pen- 
ces & du fejitimcnt. 

Ordinairement les Princes ré- 
ponderit avec bonté à ces compli- 
nens , ou du moins ils les reçoi- 
i^ent^avec des démonftrations ex- 
térieures f^tisfaifantes pour léMi- 
liftre. Se qui font juger que ni fa 
commiflion , ni fa perfonne ne 
font point défagréables. 

En même tems que Ton remplit vîfitc 
envers les perfonnes les plus con- aux Gens 
fidérables les devoirs compatibles^ Pj^^^ 
avec la dignité du caradere , il y a niftres 
auflî des civilités d'ufage à obfer- ^«angcr^ 

% •' . -»#• •/Y r- rélidens 

ver avec Içs autres Miniltres Etran-^aans la 
gers qui y réfident. Elles fe règlent même 
fur le caraftere différent des Mi- ^^^' 
niftres ou fur le rang de leurs Prin- 
cipaux i & le Miniftre y joint plus 
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ou moins d'emprcfTement ^ fell 

ce qu'il fçait des fentimcns & (I 

difpoiîtions de fa Cour. 

Utilité Quoique ces premiers tems fd 

qu'on blenc n*êcre confacrés qu'à un vi 

peut rcti- cérémonial d^ufagc^ ils ne fonti 

icrdccct , . P- ' ^M' 'l 

ufâge, totalement mutiles au Mmil 
qui doit dès le commencement ri 
vailleràconnoîtreles caraâ:eres 
à fe rendre agréable par la mani 
re dont il remplit ces premières 
vilités. De-là dépend, comme i 
Ta dit , le premier jugement ({ 
Ton porte de lui. D'jaillcurs ^ 
cej premières cérémonies , il jjc 
tirer des indications pour dirif 
1« liaifons^u'il doit former , 
dont le choix eft peut-être la ch 
h, plus déliéate pour un Minift 
Rien, par exemple ,nefef^ 
moins convenable pour un Min 
trc , ni plus dangereux que à 
lier intimement avéc^ des pcrfo 
Tcnicns ^^^ défagtéablcs au Gouvcrn 
des liai- ment. Gc feroit donner lieu à ^ 
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Ebupçons fâcheux & à des défian-- fons qui 
Bcs contraires à Tobjet que le Mi- pouroicnc 
ciiftre doit fe propofer. Qiiand ces ^r^^ble^* 
foupçons porteroient à faux , ils au Minifr 
font toujours longs à détruire, par- ^^^ 
ce que les hommes en général re- 
viennent difficilement des préven^^ 
tions que, la vrai-femblance auto- 
rife. Ce n'cft pas que lé Miniûrc 
doive partager les démonftrations 
du mécontentement , ou de la dé- 
fiance qu'il voit fubfifter contre 
quelqu'un , mais il y a fur cela un 
jufte mirlieu à obferver , qui n'écha- 
pepasà un Miniftre fage &: cir- 
confpeâ. 

D'ailleurs, fi le Miniftre eft obli- 
gé par. les circoiiftances , ou par les . , 
ordres de fon Maîtrede marquer de ^e <k ^^îc 
l'attention , & d'avoir des mena- conduire 
gemens pour quelqu'un qui eft p^^^^^ 
dans un état de diïgrace, il y a ma- difgra- 
Bière de le faifce fans qu'il en puif- ^^^^^J^- 

r ■ A . . ^ , . * ^ on elc o- 

le na*cre aucun mconvenieiït j'&biijgé de 
fai)5 naanquer pourtant au perfoû- mâagcf. 
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nei. Il n'y a dans un pareil cas, od^ 
Ton ne croit pas du moins qu*îl 
puifTe y avoir perfonne afrés''dérai* 
fonnable pour exiger plus que deB 
attentions fecretes. Des attention* 
marquées le compromettroient, 8C 
on devroit s'y oppofer fi un Mini(^ 
tre étranger etoit affés peu circont^ 
ped, pour s'éloigner desménage- 
mens convenables» 
Eviter Ce qu'un Miniftre doit le plusi 
a ai ain éviter eft ce qui le feroit paroître 
prii. homme de parti. Il doit ne (e mê- 
ler d'aucune intrigue particulière , 
parce qu*il porteroît préjudice aux 
intérêts de Ton Maître , en petdanc 
néceflàirement la confiance de 
ceux contre lefquels il s'èleveroit* 
N'étant d'aucune fadion , confisr- 
vant une égalité de correfpon- 
dance avec tout le monde , & con- 
nu pour incapable de facrifier le 
fecret qui peut lui être confié , il 
devient néceflàirement le -confi- 
dent de tout le monde , Se (c voit 

également 
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ares;les Princes fe communiquent fcnd- 
xioins que les autres hommes ; on mens a» 
^ft plus circonfpeâ: avec eux en ce î!!:^! 

1 1 ti rr auprès 

renre de propos , dont 1 eôet , ou duquel 
llmpreffion dévelopent plus aisé- °^ ^^^^^^' 
ment les autres hommes. G'eft ce- 
pendant une étude importante &: 
néceflaire pour apprendre à leur 
plaire^ non en flatant leurs défauts^ 
ou en louant leurs vices s'ils en 
ont 5 mais en ne faifant , ni ne di- 
fant rien qui puifle heurter de 
front leur manière depcnfer. 

Il eft rare que l'on traite d'af- 
faires avec eux 4itc£l:ement , ou 
du moins quand on leur parle , ils 
font préparés par leurs Miniftres, 
Mais comme la fidélité des M iniC. 
très exige qu'ils préfentent à leur 
Maître les affaires dans le fens & la 
forme qu'on leur a donnée ; il eft 
effentiel que le Miniftre étranger 
çonnoiffeaffés le caraâ:érèdu Prin- 
ce 5 pour pouvoir donner à fes pro- 
pofitions une tournure capable de 

-W-» • • • . 

Fiiij 
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bien inftruk y mak d'être ifimpIeJ 
ment fpeâateur. Le plus gran^ 
obflaele à être bien 8c sûrement 
înftruit , eft de fe rendre affteur^ ' 
Ce h'eft pas qu'un Miniftre doxvei 
avoir une égale confiance pouri 
tout le monde. Il doit y mettre de5^ 
bornes plus ou moins étendues ^t 
ftlonee qu'il cônnoît des inten- 
tions : Car fi dans Tintérieuf tout 
le monde ctoit traité avec tïnc 
éxaâe égalité s on n'auroit jamais 
d'ami fur lequel on pût compter 
par préférence^ Or il y aune infinie 
té d'occafîons , dans lefquelles on 
cft bien heureux de pouvoir trou* 
ver dt vrais amis. 

Il eft naturel aufS pour le foiert 
étt fervîee que le Miniftre fe 
A qnî un P^^ étroitement avec celui qui 
Miniftre le plus de crédit , ou le plus d'il 
îchi'dc flw<«ccdans la décîfion^s aflFa^ 
préfcxcn- 5'il ne te faifoit pas , il ma 
^•* roit à une partie eflentielledcîbit 
devoir , &: perfonnc ne peiït 
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aresjlcs Princes fc communiquent fcnd- 
noins que les autres hommes ; on mens a» 
^ft plus circonfpeâ: aVee eux en ce ^^^^, 

1 1 t9 rr auprès 

rente de propos , dont 1 eftet , ou duquel 
i'impreffion dévelopent plus aisé- °^ ^^^^^^^ 
ment les autres hommes. Ceft ce- 
pendant une étude importante Se 
ciéceflaire pour apprendre à leur 
plaire, non en flatant leurs défauts^ 
ou en louant leurs vices s'ils en 
ont 5 mais en ne faifant , ni ne di- 
fant rien qui puifle heurter de 
front leur manière de pcnfer. 

Il eft rare que l'on traite d'af- 
faires avec eux diroftement , ou 
du moins quand on leur parle , ils 
font préparés par leurs Miniftres, 
JAzis comme la fidélité des Minit» 
très exige qu'ils préfentent à leur 
Maître les affaires dans le fens & la 
forme qu'on leur a donnée ; il eft 
effentiel que le Miniftre étranger 
çonnoiffeaffes le caraâ:ér$du Prin- 
ce , pour pouvoir donner à fes pro- 

pofitions une tournure capable dcf 

«-1 • • • . 
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Pais où il réfîde. En effet à qa 
inutili- fcrviroit-il de vouloir combaa 
té & dan- \q goût du Ptincc , quand on i 
ETvir les P^5 de preuves que les prcventio 
lavoris decelui à qui il a donné fa co 
**^* 1^^' fiance , nuifent aux affaires do 
Prince on eft chargé î II eft même bfl 
auprès dangereux de rom or e ou vertcme 

duquel t> • • j 

on xéfidc. ^vec ceux que 1 on croit qui de 
vent être tenus pour fufpeds. C 
y fuccombe ordinairement, ou 
par hazard on y réufïit , on fcfj 
un ennemi irréconciliable, dont 
haine & le reffentiment fe pcff 
tuant de race en race pouuef( 
vent bien long-tems après des i 
jettond^drait on a oublié la nailli 
• ce ^ mais qui n'en font pas mO 
dangereux. Or le grand talent 
Miniftre eft de ne point fufci 
jd^ennemis à fon Maître & à i 
Païs. 

Les connoiffances que le Mi 
trc a prifes avant fon déparc ^ 
vant aisémcoc porter à f^m^é 
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'ares;lcs Princes fc communiquent fend- 
xioins que les autres hommes j on mens a» 
*ft plus circonfpeâ: avec eux en ce ^^^"^^ 

1 1 t9 rr auprès 

rente de propos , dont 1 eftet , ou duquel 
l'impreffion dévelopent plus aisé- °^ ^^^^^^ 
cnent les autres hommes. Ceft ce- 
pendant une étude importante Se 
ciéceflaire pour apprendre à leur 
plaire, non en flatant leurs défauts^ 
ou en louant leurs vices s'ils en 
ont 5 mais en ne faifant , ni nç di- 
fant rien qui puifle heurter de 
front leur manière de pcnfer. 

Il eft rare que l'on traite d'af- 
faires avec eux dircftement , ou 
du moins quand on leur parle , ils 
font préparés par leurs Miniftres, 
Jidzis comme la fidélité des Minit» 
très exige qu'ils préfentent à leur 
>^aître les affaires dans le fens & la 
forme qu'on leur a donnée ; il eft 
efTentiel que le Miniftre étranger 
çonnoiffe affes le caraâ:érëdu Prin- 
ce , pour pouvoir donner à fes pro- 
pofitions une tournure capable de 

Fxuj 
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mofîtés perfonnelles , les haines de 
famille peindront avec de fauiTes 
• couleurs les caraderes de certains 
Miniftres principaux. L^envie de 
leur nuire fera donner des confeils 
dangereux. Il y a cependant une 
infinité d'occafions dans lefquelles 
les relations d'un Mkiiftrc n'au- 
ront été puifées que dans des ra* 
ports fulpedb. Elles paffentpour 
îblideSjOn bâtit fur ces fondemens, 
& par conféquent l'édifice porte à 
faux. Un Miniftre fagedoit donc 
écouter tout le monde ; mais il ne 
doit s'arrêter aux idées qu'on lui 
préfente , qu'après les avoir com- 
binées par tout ce qui peuten fai- 
re la preuve; & quand il l'a trou- 
vée évidemment , c'eft alors qu'il 
doit fe fixer. ^ 

Le Prince auprès duquel on ré- 
impor-. (^àe y eft la perfonne qu'un Minif- 
ta^c & tre a le plus de peine & en me me 
de con-^^ *^^^ ^^ P^^5 d'intérêt à connoîtrc; 
«oîtrc les les occafions de l'aborder font plu5 
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ares ; les Princes fe communiquent fend- 
noins que les autres hommes ; on i^ens a» 
îft plus circonfpeâ: avec eux en ce ^^^^ 

1 1 t9 rr auprès 

jenrc de propos , dont 1 eftet , ou duquel 
Impreffion dévelopent plus aisé- °^ ^^^^' 
nent les autres hommes. Ceft ce- 
pendant une étude importante Se 
léceffaire pour apprendre à leur 
plaire, non en flatant leurs défauts^ 
ou en louant leurs vices s'ils en 
ont 5 mais en ne faifant , ni ne di- 
fant rien qui puifle heurter de 
front leur manière de pcnfer. 

Il eft rare que l'on traite d'af- 
faires avec eux diroftement , ou 
du moins quand on leur parle , ils 
font préparés par leurs Miniftres» 
Mais comme la fidélité des Minit» 
très exige qu'ils préfentent à leur 
Maître les affaires dans le fens 6c la 
forme qu'on leur a donnée ; il eft 
eflentiel que le Miniftre étranger 
çonnoiffe affés le caraûéredu Prin- 
ce, pour pouvoir donner à fes pro* 

pofitions une tournure capable de 

F» • • , 
ni) 



raios. 
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faire impreffion fur lui , 8^ de I( 

perfuadcr , quand elles font remi^ 

les fous fes yeux. 

Quoique l'on puiffc penfer fur Ifl 

aucUc^ caradere du Prince , il eft de la faJ 

circonf- geflc d'un Miniftre de ne jamais 

r'^^^it ^^iff^r cchaper le moindre mo^ 
parler des dout OU puiffe lui faire un démc- 
^.^y«- rite. Rien n'oblige a dire du bien, 
fi l'on n'en penfe pas; on ne le doit 
même point, parce que lemenfon- 
ge eft toujours dcteftable ; mais le 
refpcft ne permet pas de dire le mal 
que l'on pourroit Içavoir. Les Prin- 
ces, élevés qu'ils font au-deffusdes 
autres hommes^pardonnent encore 
moins les îndifcrétions dont le fu- 
jet peut les-blefler ; & les impref- 
fions de cette efpéce fe gravent fi 
profondément 5 qu'elles ne s'effa- 
cent ^ pour ainfi dire , prcfquc ja- 
mais. 

La perfonne des Miniftres, aprè 
celle des Princes, doit être refpec- 
tée dans tous les difcours d'un Mi- 
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xiîftre étranger. Il eft aisé de fen- Même 
tir qu'étant' les canaux néceflai- ^g^^^".^ 
res par lel quels les aftaires panent avoir 
jufqu'au Prince , ils doivent être pourleurs 
traités avec ménagement, enforte ^Î^L^^C^: 
qu il ne leur revienne rien , qui nifttw. 
puiflfe faire fuppofer , ou que Ton 
ait de 1 averfion pour eux , ou qu'- 
on les méfeftime. Ils font hommes 
comme les autres ; & ils ont plus 
les moïens d'exercer leur vengean- 
ce. Or le Miniftre étranger doit 
toujours avoir devant les yeux cet^ 
te vérité , qu'il ne peut lui écha- 
per ni démarche , ni parole capa- 
bles de le décrediter , qui ne faf- 
fent tort à fon Souverain lui-mê- 
me , & aux affaires dont il eft dépo- 
fitaire , &: qui réuffiffent bien ou 
mal félon la manière dont elles 
font conduites. 

Laconnoiffance des familles eft 
encore effentielle à acquérir, pour Com- 
fixer le choix des compagnies à af- ''^'cniieft 
iortir dans le cours ordinaire de la geux de 
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(connoître fociccé. La reprèfentation , & l'a- 
les &nii- jiiicé des affaires exigent que le 
difpofi. Miniftrc raffemblc fouvcnc corn- 
tioûs. pagnie y s'il ignore quels font ceux 
qui fe conviennent, 6c qui Ce trou- 
vent volontiers enfcmble ^ il ne 
pourra cirer aucune utilité de ces 
occafions , parce que dès convives 
qui font en défiance y ou en inimi- 
tié les uns contre les autres , ne fe 
livrent point à la converfation , ni 
aux agrétnens de la focieté. 

Or c'eft un inconvénient que le 

Miniftre doit fuir avec foin , &: 

qu'il nepcuc éviter,qu*autant qu'il 

eft parvenu à une connoiflance 

exaûe de l'intérieur du Païs dans 

lequel il réfide. 

Si la connoiflance des caraâercs 

d'une ^ importante , celle des faits ne 

connoif- Tcft pas moins pour Ic fervice mo 

^°cc |toç3tanédu Maître que Ton fcrt 5 

5cca-^ fc fou vent un fait découvert de 

tains bonne heure &c communiqué à 

^^^ propo s à celui à qui l'on doit comp- 
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e de fes aâions , décide du fore 
le £es plus grands intérêts. II y a , 
>our acquérir cette connoiflance , 
>lvifieurs moïens qui dépendent do 
'intelligence du Miniftre & de 
[on attention à faire fur les dif^ 
fcrentes indications, les combinai- 
fons propres à produire une dé- 
monftration. C'eft le Chef-d'œu- 
vre du Négociateur en ce genre. Il pe^^ono- 
eft un autre moïen , qu'à la véri- rabie 
tè pn ne peut trouver ni loua- F>^^ ï. 
ble , ni honorable ; c'eft celui d'a-^no^ue * 
voir des efpions gagés & de cor-d'ufagc 
rompre des gens inftruits. On fçait 
u'il n'y aprefque perfonne qui ait 
u fcrupule à emploïcr ce moïen , 
& qui n'efpere s'en faire un mérite 
auprès de ion Maître. Le Miniftre 
y met afsûrément peu du fîen ; Tor 
en eft le feul inftrumenc; de tout<:e| 
qui en cela peut dépendre de Tîn- 
telligencedu Miniftre,c'eftdebieii 
choifir les perfonnes fur lefquelles 
il pUce fes bienfaits ou fa liberali- 
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te. On fe feroit lapider peut-être 

dans le monde politique , fi on 

vouloir déterminémcnt interdire 

^^^' aux Miniftres cette reffourcc pour 

ment de a ' n • ■ • »•!/•• 

TAutcur ^^^^ inftruits ; tnais qu il loit per- 
fur la ref- mis du moins de ne confeiller d'y 
foi^cc de jjYQjj. recours qu'au défaut de tous 

lacorrup- .. ^ , . ,, 

tion. autres moiens. Jai un mépris dé- 
cidé pout ceux qui font capables 
de céder à la (cduâioii , & ici dc- 
tefte prefqu'autant la voie par la- 
quelle on arrive jufqu'à eux , que 
j'ai en horreur ceux qui fe laifFenc 
aborder pour trahir leur devoir & 
leur Maître. . 

Il faut même convenir que ce 

yf^^^r moïen eft fouvent dangereux ; & 

pions, quon peut être aisément battu 

par Ces propres armes. On ne peut 

afsûrément fe fier à un traître ; & 

rien n'cft plus ordinaire que de 

païer chèrement de faux avis, dont 

Moïens ^^ démafque difficilement la fauf- 

de la dé- fêté , fi Ton n'a pas l'habileté de 

couvrir, puifet dans la mêtoe^ fource par 
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leux voies , qui inconnues l'une à 
'autre puiflent fervir , pour ainfî 
lii:e , d'un contrôle sûr de la vé- 



L'obligation journalière du Mî- 
liftre 5 eft de rendre compte à fon 
MEaîtrc de tout ce qui vient à fa 
^onnoiflfance.Ce n*eft pas la partie 
du miniftere la plus dimcile ; mais 
il me paroît qu'elle doit teriir pla- 
ce dans rinftruâion générale que 
je me fuis propofé de donner. 

La plus efTentielle attention du 
Miniftre doit être l'exiaitudedans J^[j* 
les faits, qu'il rapporte j il ne doit de rendre 



ni en aftoiblir , ni:cn charger le compte à 

coloris ; il doit marquer diftinftc^ j°^ 

ment ceux qu'il croit sors ou dou-* 

ceux , &c détailler les raifons qui 

lui font porter Tua ou l'autre iuf 

4gement y afin que fa Cour puifle 

en pefer. la valeur; Il ne doit pas 

flatet foii Maître par le choix des 

chiofes qu'il mande , ni par la ma-* 

nieredont il les écrie. Sa mi|Qiosi 
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n'eftpas de le tromper ^ msuts 
réclairer. Ceft dans ce même priii» 
cipe qu'il doit communiquer Ces 
penfécs , & fcs réflexions fur Voùl^ 
ge qu'il croie qtie Ton peut Faire 
des faits dont il rend compte y il 
fuffit qu'il les foumecte au jage*-^ 
ment fuperieur de celui à qui 
il appartient d'en décider. Mais 
il ne rempliroit qu'imoarfeite. 
ment fes obligations ) ii dans l'oc-^' 
cation il ne propofoit pas fon fen^ 
timent , comme il feroit dans le 
Confeil mêcne de £xi Maitre , oà 
oa liroit les relations des Mimi^ 
très réû^nsen Pais étrangers4 A la 
vérité 9 fcm avis peut n'être pas 
bon reiatiTemcnt a une infinité de 
cond>iaaifons gécLérales 4^'il ne 
treut pas faire» Mais on ne peut lui 
demander, que de raifonnerom^ 
iequmment fur les Ùlîzs^ dmit il 
eft à portée d'être inilruit ,&: tels 
qu^l lies fçaic Cetxe réflexion fur 
loL généralité des cooibinaiibns 
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abît empêcher le Miniftre de s'at- Qu'un. 
cacher à fon avis , &: de fe paffioh- ^J^^^ 
ner pour ^n TeDtifnent ; & la do-ipasfepaf- 
cilité dans le cas oô il s'eft trom- ^i^nner 
pè 5 êft fon partage ncceffaire , s'il ^^^^ ^* 
n'eft occupé que du foin de bien ment. 
fervir fon MâîtreV car quelquefois 
il arrive que le Miniftre fe trom-^ 
pe nacmè fur les faits qui fe paflene ^ 
fous fei yeux , & qu'il croit ce- 
pendant décides par les ebn jcdùres 
qu'il a formées. Il ne faut pas qu'^ 
avtcun retour là'àmoUr propre ' ou 
aticune peine "pcrfonnelle Tempe- Lafou- 
ehent de recevoir la lumière q^i^jj!^^^^. 
hîi vient de plus Haut. Il eftnécet avoir °^ 
feité qu'il en ptôAte , (bit p<yut fcpour ks 
réftifier for l^ibjet de fès côrt|ec-^'^^^^^^^^^ 
tur^ y ou pour les former plus jut çoic de ik 
tes une autre ïbis. :^®"^- 

' - Ett méme^tetois que ïe Miftiffirè^ 
eft eflentiellemcnt obligé de màtik 
èisfc PcSâfte vérité , il ïâut conve- 
nir qdiil y a manière de retAplir ce 
devoir. Les faits fiivorafoles ou dé*^ 
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. , . , favorables doivent être rapporté! 
qui doit d^i^s coute Icur preauon ; mais il 
régner faut que les réflexions qui les ac* 
t^dom. contpagnent foient exemtes de 
paffion. Souvent un Miniftre qui 
ne fe croit pas afTés bien traité y ou 
' j3iffés confîderé dans une Cour, em- 

poifonneles chofesles plus fîmples. 
D'autres fois , s'il voit que le goût 
de la bonne intelligence ne fub« 
fifte pas entre le Prince qu'il 
fert de celui auprès duquel il réfi- 
de : il croit faire fa cour en ai- 
griffant les chofes , &: en donnant 
des confeils violens. Cet intérêt 
particulier a fouvent des fuites 
cangereufes. Si le Miniftre en eft 
crû par fon Maître , les chofes fpnc 
bien-tôt portées à l'extrême j ou fi 
le Confeil eft plus fage , il blâme 
intérieurement l'excès des rela« 
dons. 

. Par les contraires , il ne faut pas 
que le perfonnel . comme l'envie 
4e refter dans un Païs . ou le defir 

de 
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3c Conferver une place utile , influe 
ftir les cônfeils qu'un Miniftrc 
donne à fon Maître. En un moc 
il Faut fe dépouiller de foi*même 
pour le bien fervir,en fe mettant à 
fa place dans toutes les occafîons 
importantes où ronpourroit crain- 
dre les retours de Tinterêt perfon* 
ncl. 

£n effet la façon dont on rend 
compte contribue beaucoup à la 
manière dont (ont dreffées les inf- 
cruâions que Ton reçoit : cnfortc 
que le Miaiftre travaille pour fes 
propres fuccès^ quand fes relations 
ibnt celles , que les réponfes puif> 
icnt avoir de la netteté & de la 
précifion. Il faut qu'il en à>nne l'e- 
xemple , en écartant les faits 6c les 
réflexions inutiles , en préfentanc 
toujours le fait principal fans nul- 
le.obfcurité , &c en faifant fentir le 
but auquel il croit que doivent 
fraper les ordres qu'il demande ou 
qu'il attend 

G 



QuaU- • Les Inftruâions qu'on erivoïe 1 
tés cffcn- ujj Mîniftre doivent toujours avoîi 
inftmc- ^rois oD)cts. rrcmiercmepc , 1 cx- 
tions pcfition de ce qu'on dcfire qu'i 1 faf- 
vok"aux ^^ ^ fecondemcnt, la raifon des or- 
Miniftres dfcs ou'on lui donne ,& leur fin ; 
en Pais tToificmcment , Tindication des 

emploïer dans Texécution. Cette 
knèthode dans les infiruûions Ùlcu 
lite au Miniftre rintelligencc de 
ce qu'elles contiennent y parce que 
ces trois articles font l'objet nécef- 
faire defes réflexions & dé fa tnè* 
ditatidn for les ordres qu*il reçoit. 
Sanst cet examen, il ne jugeroit ja^ 
mais avec cenitude des change-- 
mens i qu*il peut être obligé d^ap*» 
portera ce qu'on ki prcfcrit : au 
lieu qu'en lui mandant pourquoi 
on défire qu'il faflfe telle ou telle 
chofe y on le met à portée de miedx 
juger , fur les circonftiaiice^qui va- 
rient d'un moment à loutre , s'il 
va au but qu'on fe propofe, en cxc- 
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iatant ponûaellemenc ce qu'où 
lui prefcôc } ou s'il doic y ajouter^ 
ou en retraDcher» 

A regard du choix des tnoïens 
à etnploïer , il nç faut jamais gênec 
îd>(blument un Minilire ^ parce 
^"il doit èùc c^nCè connokre afTct 
témes les pj^ci^ d« fou terreia 
pour décider fur la mécliode : à 
moins qu'on n'ait des raifbns pir^ 
ticulierespoor la lui prefcrirp.On 
embarrafleroit un Minière ^ au 
lieu de Taider ^ en le fikan): abfo^ 
lument à^dë eertains mbiônsié III 
fuffit qull cttt?ende, ic gu?ir fente 
bien ce que l'dn veut m- lui. Ld 
d!K>ix de k méthode dôit-dépen« 

dtà âii fon intellîgence^>£K^^ quan4 
même il n^a^ali p^s^ tèSùiSi ^ it na 

faut paslé JMg^ p^t Vévëndment ^ 
mais indépendamment îlesïii^cès. 
^rê content de îui^ dès J^'il aag^i 
edfjfé<quemment; ; ^^ 

Siutn Miniftfe reçoit 'd^s^i'dresj 
donc rexécueioti ^f^uiflfe ^r^^f i défa- 
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grcable à la Cour auprès de laqael^ 
Te il rcfidc , il faut qu'il ufe de 
certains mçiîagemcns pour ne piW 
ofFenfer , & que .par fa manière 
d'agir &c de parler , il adouciflc les 
objets fans cependant les altéirer; 
Corn- Qu'il les faffe entendre plutôt que 
ment on ^e les annotu)er . cruement ; qu'il 
qukcrdcs OT^p'oïç la force des raifons, s'il ea 
commif- a^ pour déoiontrex là jujftice des or* 
fions ^- dres qu'il exécute } qu'il aide tn^- 
Wcs. me çeuxji. qui il parle a trouver 
des çx^>ç4icns pour-çonciliéj ks 
choÇ?s , ôi prévenir certaines ex- 
trémités rquc perfQOwellement il 
paroiffe aJSigé de fa, propre corn- 
mifllo^.- Enfin ily a.millc moïens 
qyi adouciiTinc les déclaratîoos 
feçpli^stîwhkes^^ en^idimirtùeri^ le 
jjefleotimeoc > ou foiai qu'il eft ^ 
moindre-durée. 
Manîc : Le Miç^^re chatgé de fol liciter jSC 
rc de fc d^'obtenir quclquç<hofe de raifon*. 
conduire nable & de poffible , doit s'appli- 

parraport < ^ -. T • , r •'^ i 

difFé- qqe|)a çfttwe voirlft.railon & la 



aux 



DE NëÔO C I ER. ïOt 

poflSbilîté. II faut qu'il montre ^^ns ob- 
qu*aucun intérêt du Prince à qui ^1*0^^1^. 
il s'adrefle ne s'y oppofe , qu'il lui non. 
Fafle cnvifag'er des objets de con- 
venance &c d'utilité , qu'il les lui 
^fuggére même,& les lui ofFre,s'il y 
cft aucorifé. Car jamais un Miniî» 
tre ne doit engager fon Maître au- • 
delà de ce qu'il veut l'être. 

Si au contraire on eft autorifô 
à accorder quelque chofe que dé- 
fire la ,Cour auprès de laquelle 
on réfide , un Miniftre intelli- 
gent doit aller par dégrés pour 
placer à propos les condelcen- 
aances qu'on a remifes à fa difpo- 
iîtion ; il doit en faire fcntir tout 
le prix , mais toujours propor- 
tionncment à la valeur de la chofe 
& aux circonftances ^ car celui qui 
cxcéderoit cette proportion , loin 
de réufCr^fe feroit tourner en ridi- 
cule , & vantant une chofe beau- 
coup au-delà de ce qu'elle peut 
valoir , il n'auroit plus d'expref- 

G iij 
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fions 3 ni de moieiis propres pour 
telcvcr convenablement le méri* 
tecleq.uelqa'autreehofe , qui pat 
1 événement feroit d'un plus grand 
prix. 

Un Miniftre a quelquefois des 
^ ... objets fixes deNegociatiôh.commc 

Cç qu 11 j • / 1 . N . 

7 a de ûcs traités de paix après une guer* 
piusdiifi. re, ou des traites d'alliance; c*eft- 
traita, ^^ ^^^ triomphe , quand il a des ta* 

len* fupericurs, & ce peut être aulr 

fifonccueil. 

Ce qui ^^ ^^"^ fôuvent avoir pendant 
peut en long-tehvs jette des pi-opos, & lait 

h^ull ^^ ^^h^?^^ des infinuations indi- 
' reâcs , pour faire naître le défir , 
ou ridéed'unechofe à laquelle on 
veut foi^même parvenir. G'eft un 
premier pas qu'il faut faire avec 
habileté , mais qu'il faut accom* 
pagher.dc patience; Quelquefois 
ces premières démarches font pré- 
maturées par la nature des circont 
tances i & parce que Fincérêt de 
ceux à qiûron ^'efl: atireffé ne leur 



t » 



confeille pas encore d'y répondre } 
c'eft un grain qui quoique femè en 
bonne terre & dans une faifon con- 
venable a befbin d'un certain tems 
pour germer. L'knpaticnce en re- 
tarderoit le produit; & il n'eft point 
de genre de culture qui n'ait fes 
tenus de repos , comme de travail. 
'.Quelquefois la crainte de n'a- 
voir pas été entendu donne lieu à 
revenir mal-à-propos à la charge j Défaut 
cela n'eft pardonnable qii a des Ne- ordinaire 

*^ * . . aux leu- 

gociateurs nouveaux , qui croient ncs Mi- 
que les affaires doivent marcher au i^ft^^^s. 
gré de leur ardeur. 

On peut cependant auffi tom- 
ber malgré foi dans cet inconvé- 
nient , quand les cvénemens nous 
preffent , ou que certaines circonf- 
tances nous forcent. Oeft dans ces 
occafions principalement que le 
Négociateur a plus befoin de ta- 
lens pour dérober le plus qu'il peut 
des motifs , ou de la grandeur de 
l'impatience, que fes démarches re« 

G 111) 
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doublées font ncceffaircmcnt ap- 

pcrcevoir. ^ 

Lorfqu*on eft enfin convenu des 

deux parcs de traiter , il naît de 

Premier ^^^^^ nouvelle face de Taffaire , 

objet de un nouveau genre de travail 9 c eft 

uavaii Je peferlôs conféquences • &: Tob- 

dans un . ^ *i _ * > , i 

commen- J^^ oesengagemensqu on nous dc- 
cementde mande , st de combiner par corn- 
tioF^^^" paraifon retendue & la force de 
• ceux que nous pouvons récipro- 
quement demander. 

S'il n'eft qucftion que d'alliance 
générale fans fpécification d'aucun 
cas particulier , & que les Puiffan- 
ccs qui traitent enfemble foient 

y a\ obi ^ P^^ P^^^ ^^ égalité de forces & de , 
fcrver confîdératiôn , il ne s'agit que de 
pour une rendre les conditions réciproques, 

«Uiancc I . * 1 / 1- 

quin*eft parccqucces deux pomts d egali- 
qucgéné- ce réunis enfemblç font égalité 
dans le tout. 

S'il s'agit de s'engager fur quel- 
qu'intérêc particulier exiftaijt ou 
prévu, la Puiffance à laquelle on 
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s'âdrèffc ne manque pas de deman- ^^^^^ 
<ler des avantages particuliers en bien les 
compenfation; ordinaicemenc elle ^l^^^^^ 

*, , - . - relatifs 

excède dans les premières propofi- àdcsinté- 
tions le point auquel intérieure- rç" par- 
ment elle eft difpolce à fe fixer 5 de "j^gcnf 
c'eft alors qu'un Miniftrc a befôin de dexté- 
de toute fâ dextérité , pour tâcher "^^ 
de faire réuffir le plus , & ne fe 
réduire au moins , que quand il a 
reconnu clairement rimpofGbilité 
de faire plus, Pour cela il doit bien 
examiner lâL proportion qu'il y a 
entre rintcrêt qui fait agir laPuif- 
fance qui demande ,& Tavanta- 
ge qu'il veut exiger en réciprocité. 
,C'eft fur cet objet de comparaifon 
qu'il agit , & qu'il fe détermine 
pour fe rçndre plus ou moins faci- 
le 5 & pour le choix du moment 
où il doit placer (es facilités Se Ces 
condefcendances. 

Ces commencemens de Négocia- 
tion fe pafferrt d'ordinaire verba- 
lement. On raifonne plus libre- . 
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men t que Ton n'écrie. On iërap^ 
proche , on convient de principes^ 
Un Miniftre fage a ractention dd 
J!^b^ les bien conftater, enforte qu'il ne 
^onftat*^ puiffe point refter d'équivoque fur^ 
les faits. î'eflîmticl quand on en vient à la 
rédaâion par écrit $ le momenc 
en eft extrêmement délicat , parce 
que tout porte coup. L'une des 
deux parties , ou toutes les deux 
quelquefois rédigent leur projet. 
Celui qui rédige n'y met ordinal* 
rement que trop d'art , 6c par con- 
bieniicn- «cqucnccelui qui examine & qui 
ne datt fe réfcrvc la contradiâiod, ne peut 

S^onîPP^"^"^ "^P d'attention, ni de 
dcspro. *^ii^ à ne rien paffcr qui puiffe 
jets. être matière à équivpque , ou 
contraire aux principes conve- 
nus verbalement , ou changer 
l'objet , ou l'effet du Traité. Ce 
n'eft pas faire l'éloge des hom- 
mes que de dite qu'il faille un 
examen fi rigoureux , quahd il s'a- 
git de mettre par écrit ce quia été 
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xotàc verbalcmetit. Il n'cft pas 
leftion de peindre les hommes 
h qiills devroient être, mais tels 
l'ilsfont en effet , ccft*à-dire > j^^fi^^ 
Lcrchant à prendre refpeûive- précau- 
enc de la fupcrloritc les uns (ur ^o^s à 
s autres , Se a profiter des fautes ava^t^u 
l'occafionne l'inattention oul'in** fign^turc 
ipacité. 

Or tout étant de rigueur dans 
s Traités , &c les Traités devant 
re un ouvrage de bonne foi ^ ils 
2 peuvent être trop examinés , 
irant que d'être fignés , ni conçus 
;rec trop de netteté , afin que cha- 
cie partie connoifle diftinftement 
•tendue de ce à quoi elle eft obli- 
ge , ou de ce fur quoi elle peut 
>mpter dans les cas prévus, ou 
ciftans* 

Le préambule expliquant le mo- 
f & Tobjet du Traité , eft propre- dcs^^c- 
ent un récit hiftorique qui doit res qui 
re fidèle , afin de bien fixer &: de f^^l^""^ 
en définir L'int^cion dos con- Traité. 
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traûans, & de déterminer les prin^ 
cipes fur lefquels on a négocie. 

L'ordre des articles n*eft point 
une chofc indiiFérentc , il fert à h 
netteté & à Tintelligence. 

La diftindion des matières doit 
être faite avec fcrupule , pour que 
des engagemens d'une étendue dif- 
férente ne puiflent pas être cenfés 
porter fur un même objet. De Tobt 
curité naiflent des difputes fur la 
véritable intelligence j & fouvent 
la diverfité d'opinions conduit de 
Tamitié finccrc à la méfintelligcn- 
ce la plus fâcheufe. 

Dans tous Traitcsf , les engâ- 
gettiens généraux' doivent précé- 
der les engagemens particuliers 5 
& l'on place enfuite le détail des 
moïens que l'on convient d'em- 
ploïcr pour l'exécution aduelle ou 
a venir. 

Cet ordre qui eft le plus fimplc 
& le meilleur , n'eft cependant pas 
tellement de rigueur , qu'il ne 



JD E N E G O C I E R. IQ^ 

^i(£e jamais erre renverfé y & que 
on ne doivç poinc s'en écarter. Il 
leuc y avoir des cas particuliers 
[ui autorifentànepas fuivre rigou- 
•eufement cette méthode, 11 y a des 
::irconftances fi preffantes , & des Q,.conf 
nomens fi finguliers,dont on peut tances oà 
irouloir profiter , que celui qui ^*°^ P«"c 

f • 1 ' j*r ^ s écarter 

aegocic ne doit pas dilputer pour jcsr^ics 
:}uelquetermedeplu5 0u de moins, ordinai- 
quand il rie le pourroit faire fans ^^* 
perdre une occafion unique, 8c 
quand d'ailleurs il obtient le prin- 
cipal & le plus cffentiel de l'objet 
de ks inftruâions.' Auffi voïons- 
nous beaucoup dcr Traités défec- 
tueux que nous ne blâmerions 
peut-être pas , fi nous étions inf- 
traits des motifs particuliers qui . i 
ont pu & dû faire paiTer fur cer- 
taines irrégularités ; maîsç'eflua 
intérieur qui éçhape néceflaire- 
me^auç yeux du Public. 

(Quoique les pouvoirs qui auto-- 
ûfcajcun Miniiire à traiter paroif- 



fenc illimités , ils font touj 

bornés par le fonds des inflruûk)) 

qui les accompagnent } & cette 

mitât ion eft tellement de rîguei 

que le Miniftre ne peut en ci 

trop ferupuleux obfervaceur. 

doit en effet dans des chofes d'ui 

fi grande précifion,& d'une fi gran^ 

de importance, éviter autant qu'il 

peut de rien prendre fur lui , fur 

les termes àos èngagemens , & fur 

^, .j leuf étendue.' Les inconvénienscn 

ie rio- ^nt trop évidens , pour qu'il foit 

convé* bcfoin de les détailler. Celui qui 

q^l y a P^^^ ^^^^ ^^^ bomes qui lui font 

pour un prdcfiees , hbn^iilemcnt trompe 

MinUlre f^^ Maître , triais rend un mauvais 

drc fur fcrvice au Prince- avec lequel il 

lui* trititè^^ parce qu'il dépend tfi>iif6ur5 

du Maître de ïâtifiert)u ttoh [ïtn- 

gâ^mcnt pris par le Miniftre qui 

a agi contre fes infiruftibns* Un 

Miniftre ne peut donc • reindre 

c6m{ke trop régulierenient du pro- 

géès déia Negociacioii, 4cs obft** 
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kplfs qu'elle tencomne y des choies 
null peut prévoir qu'on lui de^ 
inandera> du degré jufqu auquel il 
croie qu'on fe prêtera à ce qu'il eft 
chargé d'obtenir t afin qu'inftruicj 
à propos de de bonne heure des in^ 
ccncionç de fon Maître fur la tota* 
lité , il puiffe en fwtç plus sûre* 
ment un ufage utile , & ne poinç 
s'eng^er fans un pouvoir fuffifant^ 
En effqç, quand unç aiFaire a pluf 
iîeurs branches , ou plusieurs par- 
tieg , il y a, foUvent bien de l'an '^ 

dans la manière de la traiter. Sça-^ 
voir accorder un article qu^nd il 
Iç faut 3 1q contefter wfqu'à ce que ^ ^ , 
Ton obtienne ett çômpenfatipft ceffL'^^^ 
quelque çhofe q«i y foit prppûç-tauMinU- 
ciQfméine point %wçt les 9^-1 [rS; 
rieres de manierfS f^ue celui aveq fîon des 
qai fon traite pt«iQfe tirer tout r^?) "^^^"^î 

*^ 1 1 r> • I- r points d«, 

v*atage de la fep^ratwn ^ çmpt^Vîfa Negp- 
ièr -coiut Ton objet , ne cede;i du tc^n ««lo*, 
lein qtt% mefure q*» l'on en gan 
gœ d'aiUews i «'eft Ja pierre <Jj5 
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touche daMiniftre,principalé 
dans les Négociations généra 
de paix qui embraflent un granâ 
nombre d'intérêts , & qui contiens 
nent plufîeurs demandes rccipro*^ 
ques. C'eft le triomphe des talensi 
& tel Miniftre , même foutenu ipx 
le fuccès des armes de fon* Maître, 
fera une paix médiocrement a van* 
tageufe,où un autre obtiendroic 
les plus grands avantages. 
Caufe ' La précipitation du Miniftrecft 

de la pré- •, j • • ' / • i j 

cipitaiion * Ordinaire ecueii dans ces occa- 
fi nuifibie fious; fouvcnt elle vient d*un fonà 
des ^! dangereux d'amour propre. Onrc- 
xes. garde comme un grand honneur 
aux yeux de la pofterioé d'avoir 
mîs^fon nom au bas d'un Traité. 
Le tems efface les objets , & h' pot 
terité voit le nota fans; cônitoîtrc 
ce que fouvent il a Coûté au Maî- 
tre. On ne veut pas manquer une 
occàfion. Dès-lors on fe peint à 
foi-même comme impoflible, ou 
difficile ^ ce qui peut-^ecre ne l'eft 

pas, 



/ 
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pis; & dès qu'une fois on fubor* 
donne les intérêts publics aux 
confidérations perfonnelles , on ne 
peut rcuffir,nibien fervir fon Maî^ 
tre & fa Patrie. Il faut donccom^ 
mcncer par un entier oubli de foi* 
même , ainfi qu'on Ta déjà dit , Ôc 
fe perfuader que quel que foit le 
fiiccès , on eft digne de louange 6c 
fufceptible de récompenfe , quand 
on a fait tout ce qui a pu dépendre 
de foi. 

Souvent auffi il arrive que Tim* 
patience du Négociateur, dans des 
Traités de paix , vient dû Gouvér^ 
neirient même au nom duquel il 
traite ; mais le Négociateur doit ^^'"- 
Içavoir la manière de s y prêter, doit fc 
Il faut même qu il travaille dans pf^tcr k 
fes relations à la rallentir quand ^^^6^0 
il voit démonftrativerneiit qu'il y fa Cour, 
a à perdre en fe.preflant trop , fia 
que moins de vivacité peut procu- 
rât de plus grands avantages. 

Un Miniftre n'a pas tpujours une 

H 
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tiegociationàfaivre: oulebdîâ^ 
êc Toccafion n'y fotic pas ^ ou le 
peu d'intelligence qui Te trouve 
entre deux Cours ne le permet pasn 
mais il n'eft pas pour cela oifif ,i 
s'il veut remplir toutes Ces obliea-{ 
Préjugé tions. Et c'eft un préjugé que ai-i 

SSpur^^^gi^» <\^'}^ ^'y ait pas d'occa. 
le iervice filon de mériter , quand on n'eft 
du Mai- pj^5 chargé de négocier. C'eft cet-i 
^^ te fauâe opinion qui jette fouvent | 
un Miniftre dans de grands incon» 
véniens pat le défît de traiter, fans 
examiner fi cela peut être utile au 
Maître. Il y a quelquefois au con* 
traire un grand talent à rçayoirnc 
tien faire -, c'eft une maxime done 
il feroit à fouhaiter que Ton fit 
bien convaincu^ pour ne point ety 
gager mal- à-propos des affaires qui 
ne vont à rien , ic dont (baTcitt k 
Rupture ne fait qa'tm nouveau fii« 
jet d'aigreur. 

Si deux Cours font en méfîntefli* 
gence ^ on a aâes à faire à préroîr, 
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ï empêcher 1 éclat ^ à étudier k Confîdé*^ 
)ur auprès de laquelieon réfide cations 
découvrir 1« ddTéins qu'elle S^^^^^^^^ 
Lit foritier , à déveloper les Vues Miniftrc 
'elle peut avoir , à diffipér des J^''^','^^ 
éventions , fi elles font la caufe cft«i mê- 
la méfintelligence , à adoucit ^«tciii. 
tàins fujets dé mécontente- fvîrceUb 
?nt, s*il en exifte ; à changer les ^^ fon 
:cntions des Miniftres ou Favo- ^^^^^' 
5 s'il y en a qui Toufflent le feu 
la divîfîon } à juftifier les torts 
on veut nous imputer , à faire 
itir ceux dont on croit avoir rai- 
i de fc plaindfe , à calmer les ef- 
ts y à difliper des craintes mal 
idées j enfin à en infpirer ^ fi on 
croit neceffaire j pour arrêter 
; mefiures que l'on a lieu d'ap- 
lieiideir. 

Jnc û gratide multiplicité d'ob- 
s importanseftplus quefufBfah- 
pour occuper un homme tout 
:ier t ils exigent une grande vi- 
ance ^ une étude continuelle ^ 

H ij ' 
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une pratique non incer rompue^ 
prudence & de fagefle , de dou( 
& de fermeté. Quand un Mil 
eft parvenu %j:amener ainfi la 
ne intelligence par fes foins 
dus y il a fou vent plus travaille 
celui qui a eu une négociation 
forme à fuivre , &: il doit être 
mè avoir rendu un fervice figns 
à fon Maître. S'il y a donc en 
Miniftre. pareilles (îtuatîons quelqueLdéi 
grément , il eft bien compenfê | 
le fuccès & par le mérité qui y 
attaché. 

L'occupation n'eft pas moîi 
grande , ni moins fuivie pour 
Miniftre auprès d'une Cour 
bonne intelligence avec la ûcnni 
objet de Le foin de r.entretenir , & 
parions"" <lc l'augmenter, celui dccultiv 
ians une les Miniftres , de connoître Véu 

mê^c^ a- ^"^ ^^ ^^"^ crédit , les caufes ps 

vcc la lefquelles il peut diminuer 

fiennc. prévoir quels font ceux qui dans 

des cas de changement y peuvent 



iccèder à leur faveur -, de former 
es liaifons avec eux , de tâcher de 
«r înfpirer des difpoficions favo- 
ibles , ou au moins des fentimens 
'imparcialicé ; font un travail 
ontiniiel pour le Miniftre, qui 
bit également porter ks vues fur 
'avenir , comme fur le préfent. 

Une infinité d'autres objets doi- 
rent encore partager l'application 
iu Miniftre. La connoiffance du Connoif- 
wraâére & du génie d'une Na- J^^^^^î"' 
ion , de la forme générale du Gou- bierà ^' 
irernement , de l'étendue & des prendre 
bornes de l'Autorité fouveraine , J^,Vdc 
des Loix , de la Jurifprudence gé- fa mit; 
nérale & particulière , de ceux qui ^^^ 
fe diftinguenc dans quelqu'état 
que ce foit , du rapport & des liai- 
fons qu'il y a entre les différentes 
familles , àes revenus & des dettes 
de la N ation , de l'état du com- 
merce , de fes défauts , des moïens 
propres à Taugmenter , des for- 
ces de terre ou de mer , dç la fi- 

Hiij 



u9 Discours sur e'Art 

tuation des Places forces , de Vétiâ 
des Magazins & des Arfenaux , db 
Tufage qui fe fait des fonds pu-r 
blics , des reflburccs que Ton ca 
peut tirer dans àcs cas forcés , des 
talens des Généraux & Officiers^ 
du progrès des Arts , de la faveur 
qu'on leur donne : enfin il n'cft 
point de partie du Gouvernement 
public qu'un Miniftre ne doive 
travailler à connoître , non par un 
examen fuperiîciel &: paflager, 
mais en fe liant avec des gens fagcs 
& inftruits en chaque chofe , ne 
s'en rapportant pas au témoignage 
d'un feul , ou d'un petit nombre ; 
mais confultant pluûeurs perfon- 
nés , combinant les raports des 
unes & des autres , & cherchant 
toujours le vrai par ia combi* 
naiibn. 
obftaclc Pour faire avec fuceès ces dific-^ 
ordinaire rcHteç Opérations , il faut fe dé^r 

«oSC' P.^il^^'^ d^ t^^5 F^jugéi^ de N^ 

%çs, ùqn^ qui fonç cjuc Vçn blâme m 
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\e Ton eftime peu ce qui ne 
rt pasdu folnacal, ou des mains 
5 (es concicQÏens. Un Miniftre 
jti parvient à aprofondir ainfî 
s chofeSy ne rend pas un me* 
Locre fenriceà fon Maicre, puif^ ^^^ ^^" 
u'il lui fournit des connoif^ 
inccs utiles en beaucoup de 
oints j pour tous les ca^ <jui peu** 
enc arriver. 

Pour remplir ces objets y il faut 
? communiquer beaucoup , acc- 
ueillir tous les gens de talens 6c 
le réputation, fe livrer à la dépen** cc qui les 
c , &: fçavoir donner à propos à procure. 
:eux qui peuvent nous fournir des 
zonnoifTanccs & des inftruâions. 
rout Miniftre qui fe renfermera 
dans un intérieur ferré 8c trop 
Econome, tirera peu d'utilité de 
Ebn féjour, 6c ne remplira pas Tef- 
(cntiel de fbn devoir , qui eft de 
donner à fon Maître un tableau 
)afte 6c frap^nt des Pais où il a ré« 
iidé. 

H iii) 



t%ô D I f eo VKS SUR l'A r t 

Il y a des lieux qui, foie pour 
Réflé- cours ordinaire de la fociecé , 
xions fur pour le fuccès des affaires demaiv^ 

'^ de ^^ ^^^^ ^^^ ^'^^ ^^ rende extrêmement 
cpnduire communicatif. Tels font les Ecats ■ 
dans Tes Républicains. Comme il ya un , 
quw? ^' P^"^ grand nombre de perfonnes * 
qui compofent le Confeil de Sou- 
veraineté , où fe décident les grân» 
des affaires > il y a auffi neceffité 
de parler à chacun félon ce qui 
peut. le mettre dans les principes 
qu'on veutinfpirer ; obligation de 
répéter fouvent les mêmes chofes 
aux uns & aux autres , intelligen- 
ce dans la manière de préfenterle 
même objet fous la forme la plus^ 
convcaiàble au caradére & au ge» 
nie de chacun^afin que dans la dé-r 
libération commune, tous par dif^ 
férentes voies puifTent être amo< 
nés au même but. De même , conn 
me la régie ou adminiflrration efi; 
repartie entre un plus gf ând nom-i 
tre , quanci on veut être iaftruit ;, 
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en eft obligé de fe communiquer 
à plus deperfonnes. Ainfi il faut 
dans les Païs Républicains des 
Miniftres fore populaires , & qui 
ne craignent point la dépenfe, paN 
cexju'elle eft ncceflaire. 

Cette attention à rechercher tout 
le monde , ou cette efpece de po- 
pularité ne doit cependant être ac- 
compagnée de rien qui puifle faire 
fuppofer qu'un Miniftre voulût , 
comme il ne doit pas en effet , en-, /^"en- 
trer dans le détail des affaires do- p^^t^oc- 
meftiques , ou profiter de la muU cafionnec 
tiplicité des membres qui compo* ç^^f^^s 
fcnt la Souveraineté , pour les di- refprk 
vifer entr-eux. Ce feroit une mé- ^esMem- 
thode qui rendroit un Mmiftre cipaik 
fufpcâ: même à ceux qu'il croiroit 
s'être attachés , ou qull penferoic 
avoir perfuadés. L'efprit Republi* 
€ain , ou Tefprit de liberté , qui 
pour être folide , doit pofer fur 
l'union intérieure, ramené tou- 
jours toutes les autres affeâions à 
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ce point de rallimcnc Un Minif- 
rre qui auroit une fois donné dans 
ce piège , ne peut plus fervir fon 
Maître , & l'on eft obligé de le re* 
tirer avec peu d'apparence d'en 
tirer des fervices utiles dans aucu- 
ne Cour y parce que cet efprit de 
faâion ne peut réuflir en nul en* 
droit , & que partout on le crainc 
également. Il eft d'autres moïens de 
faire les affaires de fon Maître, que 
celui de porter le flambeau de la 
difcorde , &c de fem^er la zizanie 
dans l'intérieur d'une Cour ou 
d'une Nation. 

L'importance d'étendre fes vues 
fur l'avenir , ainfî que je l'ai dit , 
porte principalement fur les cas 
de changement de Maître dans le 
Païs où réfide le Miniftre ; il doit 
^voir pris a(fés de connoiflances 
£ur le génie Se les affeâions du 
Succeifeur , pour que la face de la 
Cour ne foit pas pour lui un ta* 
bleau nouveau» 
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Le Miniftrc nacrant que fimple Conduîtç 
fpeôatcur , il doit en ces occafions ^«Mini^- 
conrormer la conduite aux LoiKu^chanT 
du Pajs , ic porter Ces refpéfts au gcmcnt 
Succefleur défignè par ces mêmes ^ ^^^ 

Loix. 

Dans les occafions où le droie 
de Souveraineté feroit en litige , 
particulièrement en des Roïaumes 
éleâifs , où la divifion élevé quel* 
quefois en même-tems plufîeurs 
Autels , le Miniftrc doit s'abftenir Bornes cle 
de toute démarche qui fuppoferoic ^^. ^^' 
reconnoillance , juiqu a ce qu il pardi ols 
ait reçu les ordres de fou Maître ; ^ "» 
n'en étant que repréfcntant , rien a^ait^ 
ne peut lui tourner à reproche ; Se 
n'étant que témoin défîntereflc, 
ce n'eft pas à lui à décider pour ou 
contre ; c*eft à chaque Nation à fc 
déterminer fur le choix & la légi- 
timité du Maître qu*elle veut fe 
donner. Un des compétiteurs au- 
ront à fe plaindre de la partialité 
4a Miniâte^ 9c s'il avoir la force 
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en main , il feroic en droit d exi- 
ger fa retraire , parce qu'il agirok 
d'après un droit qu'il regarderoic 
comme acquis Se comme légitime. 
Quand le Miniftre a reçu Tes inf- 
• trudions fur le changement arrivé 
au lieu où il réfide , il les exécute 
comme auparavant. 

C'eft dans ces momens que le 
Miniftre a le plus à travailler , ou 
Sujets pour foutenir les principes du Gou- 
tjôQ^pour vernement précèdent , s'ils font 
un Nego- confotmes aux intérêts de fon Mat 
^^"^ tre , ou pour en faire adopter de 
noureau plus favorables. Il commence^pour 
r^e. ^infi dire, unMinifterenouveaui 
fon aftivité &c fa. vigilance doh 
vent redoubler , jufqu'à ce que le 
nouveau Gouvernement ait pri^ 
une forme folide , &c une confif- 
tjance fur laquelle on puiâe comp- 
ter de façon ou d'autre. 

Souvent le Succeffeur prend pour 
r^le de blâmer , ou d'avoir pour 
fufpe^ tout çç qui a pu être agra 
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hit au précédent Gouvernement t 
cnforte qu'un Miniftre qui y aura 
été dans une grande confidence ^ 
ôc dans une intimité particulière^ 
perd beaucoup lui-même y &c par- 
ticipe au démérite de ceux dont il 
avoit la confiance & Tamitié. Ia-«» 
mais on ne doit trahir Tes amis, 
ni ceux qui nous ont aidé à bien 
fcrvir notre Maître : mais un Mi-^ 
niftre peut , fans faire un fembla* , 
ble perfonnage , fe tourner vers le 
nouveau Gouvernement , & s'of- Maximes 
frir à fooamitié, proportionément quii doit 
à la différence des caraûeres , par °^f«^^^^- 
les mêmes moïens qu^il avoir em- 
ploies pour bien mériter du Pré- 
déceffeur & de fes Favoris. Un des 
plus sûrs moïens de parvenir mê*- 
me à tenir une place convenable 
dans le nouveau tableau , eil de 
montrer une éxaâe fidélité pour 
{es anciens amis. Les hommes peu- Bons ef- 
vent avoir entr*eux des momens ^^J^j.^| ^* 
d'humeur: &. dln>uflice ^ mais tôt pou^ fc$ 
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*^J° ou tard ils fc rendent à la vériici 
SStrS^ accordant leur eftimc aux pet^ 
atmcnt. fonncs qu'ils voient ne point manj 
quer à la sûreté & à la fidélité , ib 
les jugent bien-tôt dignes auâî ^ 
leur amitié , & répondent aux a^ 
vances qu'un Mimftre fait poi^: lï 
leur demander. 

Tel eft le fruit de la bonne ré- 
l^utation ^ &: de cette âtgdflfe , qui 
fait qu'un Miniflre ne s'étant li- 
vré à* aucune faâtion ni intrigue 
particulière ^ eft regardé comme 
aïant amplement fuivi les canaux 
établis pour les affaires Mibliques. 
Ce préjugé favorable fait qu'un 
Miniftre s'infinue plus aisément 
auprès du nouveau Gouverne^ 
ment 3 &: qu'il y trouve des accès 
faciles & avantageux ^ furtouc 
quand il a eu , comme on Ta déjà 
expliqué » l'atcentibn de fe les mé-* 
tiager d'avance^ Se fans afieâation* 
Heureux le Souverain qui peut 
dépofer fes intérêts en de bonnes 



1ns ! La gloire de fon nom 6c 

»onheur de fon rcçnc en dépen- 

ic fouTcnt. 

CJn Miniftre public doit en gé- Ptotea 

:al protéger c«is les fujets de«- J^; 

1 Maître quand ils le mentent Païs é- 

: leur conduite. Ceux qui font trangcr 

Païs étranger , font fous une a^foi"^ 
:>ceâion tacite du Miniftre de Maîtxe. 
ir Nation , fans avoir bcfoin de 
L être perfonnellemcnt attaches, 
fuffit qu'ils rendent les honneurs 
les devoirs dûs au reprèfentant 
L Maître commun, qu'ils s'en 
ffentconndtre ^& que dans leur 
induite il n'y ait aucun trait qui 
liffc faire rougir de la faveur qui 
ur feroic accordée. Il n'y a que 
op de cette efpe<!!e dâ gehs ârrans 
n'en peut bien nomti|er vaga- jufqu'X 
»ds , âufquck uh Miniftre f^S^'^^f^^^ 
e doit s'intéreiSfer que pour leur sécendrc 
luvcr des affronts ou des taches p^^ cer- 
iéshonorantes\ furtout s'ils appar*^^^^ 
ienûeAC à 4cs gens qui méritent acs. 



quelque conûdératipa ; toute â 
tre proceâion plus marquée ot 
plus étendue feroit tort au Minif* 
trê lui*-meme ; & le mauvais ufage 
qu'il feroic ainû de fa repréfema^ 
tion Se de Tes fufirages ^ en dimi'- 
nueroit le poids dans a autres occa- 
iîons,oà Tun & l'autre feroienc em^ 
ploies le plus légitimement & a« 
vec le plus grand difcernement. 

Le Miniftre n*a cependant par 

lui-même aucun droit de contrains 

te ou de coaâion fur ceux de fa 

Étendue Nation j il n'en peut exercer au- 

^o^é^^]cnn immédiatement ; mais le Sou* 

les pcr- verain auprès duquel il réfîdc , ne 

fcnncsderefufc pas ordinairement le cou* 

poQ. ' cours de fon autorité , quand il eft 

ibl licite par des conûdératioas in« 

céreiïan&K. 

Par uneiuite du même principeiyle 

Miniftre doit quelque fecours aux 

gens de fa Nation dans les affaires 

contenticufes qu'ils peuvent avoir 

. en païs étran^eii:. Son caraâére^ à la 

vérité, 



^Ifeêritê , ne lui permet pas de fe 
apendre follieiceur ; mais il a d'au-^ 
cares moïcns de marquer la procec* 
«on qu'il accorde. Il doit & peut néKca- 
cependant agir direftement^quand ^^^^àob- 
ce font des affaires recommandées dans la 
4Îe la part de fon Maître. Il arrive «janicro 
même d'ordinaire que Ton fixe fa icuf^^ 
conduite en ces occafions , en lui droic&i 
marquant s'il doit emploïer le 
nom de fon Souverain. Dans les 
choies dont le fuccès peut être c- 
quivoque, on doit à cet égard être 
fort circonfpcft , pour ne pas com- 
promettre un nom re(peâ:able. Or 
il eft compromis indircdement , 
toutes les fois que Févénement ne 
répond jpas aux défîrs du Prince 
dont le nom a été emploie. Un 
Miniftre fage ne profite même que 
rarement du pouvoir qu'il peut 
avoir en pareille occafîon , & pré- 
fcre de parler en fon nom. 

Plus cette circonfpedion eft im- 
poripante , &c même néceflaîre ^ 

I 
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ETÎter les plus un Miniibre doit être actenti 
inddcns. ^ prévenir toutes fortes d'incidci 
parce qu'ils conduifent prcfqi 
toujours à la ncceffitc de parler 
nom du Maître. Les précautions 
les plus grandes ne mettent cepen<« 
dant pas toujours à Tabri de ces ia« 
conyeniens. Le Miniftre eft oblige 
de rendre compte de tout à foa 
Maître ; mais il faut quelquefois 
qu'il puiffe être cenfé ne Tavoic 
pas fait , afin de prévenir de trojp 
grandes fuites. Un Miniftre doit 
furtout ufer de cette efpéce de 
ftratagême, quand il peut, efpéret 
d^'accommoder feul une affaire qui 
fera furvenue. 
Une grande partie des incidens 
YaUer naît de la légèreté, ou de la maa« 

Do ^^fti ^^^^^ conduite des Domeftiques s 
«lues. auffi le Miniftre doit-il regarder 
comme un de ks principaux foins 
celui de veiller fur tous ceux qui 
compofent fa maifon , & de les 
contenir dans une exaâe .difcipli- 



i 
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j: enforte qu'il ne fe fafle rieii 
puifle bleffer les lôix du Pais ^ 
tendre à ofFcnfer qui que ce 

n n*a pas befoin de parler ici 
de la régie qu'un Miniftrc doit ï^cgic 
mettre dans fes affaires , enforte ^t ^^^^ 

Il 1 « mettre 

que vivant noblement & dans 1 a- dans fa 
bondance , mais fans profufion ri- ^^p«^f«* 
dicîule, il ne contrade poinc de 
dettes ; elles font d'autant plus 
déshonorantes pour la dignité dà 
la repréfentation ^ que le Miniftrc 
étant , comme on le verra dans la 
fuite j à Tâbri des pputfuites juri- 
diques ^ la facilité à conçra(3:er 
des dettes peut être regardée com- 
me un abus prémédité de cette im- 
munité attachée au caradere pu« 

blic. 

Les règles que Ton pourroit don- 
ner fur cela , comme fut les autres 
parties de la conduite particulière; 
du Miniftre public ^ font une fuite 
naturelle des principes que j'ai éta- 

lij 
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blis , en parlant de^ qualités aé-i^ 
ceffaircs à un Miniftre , & dont ft" 
^aut faire dans cet état de repré» 
fentation une application , poBt [ 
ainfi dire , encore plus féverc qui 
dans le cours de la vie privée ,^ 
parce qu'indépendamment de œ 
qu'on fe doit à foi-même , on doit 
beaucoup auflî à la repréfentatioa 
dont on eft revêtu, & dont on doit 
éviter d'obfcurcir Téclat par la 
moindre tache que ce puiffe être* 
^ Un Miniftre ne rempliroit qu'im- 
parfaitement fes devoirs , s'il ne 
çonnoiflbit pas tous lés privilèges 
de fon état. Un Particulier , s'il 
refte dans Tignorance des droits 
Haifons ^^^ ^"^ peuvent appartenir,ne oré- 
de sinf- judicie qu'à lui-même j mais dans 
traire des l'^^^t de repréfentation, on pré ju- 
mes^^de dicieroit à celui duquel feul elle 
fcft itat. émane; cette connoiffance devient 
la caufc publique , & elle eft trop 
întèreffante pour pou voir être né- 
gligée dans la moindre de fes par- 
tics. 
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Or il faut connoître ces priyilc* 
gcs pour en jouir dans Toccafion 5 
&: il le$ faut connoicre affés bien , 
pour n'en pas abufer , & ne les pas 
porter au-delà de leurs juftes bor<^ 
nés* 

Il ne s*agit pas d'examiner ici , 
fi les privilèges attachés aux difFé* 
rens degrés de repréfentacion des Reflc- 
diflPérens Princes , font raifonna- f^^^^^^f 
blés & fenfés -, ils n'ont commune- legcs au 
ment d'autres titres que Tufage, ou ^^^h^» 

• Al • aux lonc 

une pratique ancienne. A la ri- ^^q^s dç^ 
gueur niême ils ont pu dans leur Mi^iftp» 
origine être de pur caprice 5 mai$ 
dès qu'ils font établis &: confa- 
crcs paria pratique, il les faut fou- 
tenir. Ce n'eft pas au repréfentant 
à en rien diminuer, parce que c'eft; 
un attribut de chaque Souveraine- 
té , & que par conféquent ce n'eft 
pas un bien donc le Repréfentaoc 
qui n'eft que l'image du Souve- 
rain,puifle difpofcr en aucune ma-p 
niere. 
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Le Corps des Miniftres Etrao^j 

^^^l^A^' g^^ 4^^s "^ P^^^ I forme une d^ 

Miniftres p^ce dc fociété indépendante , 

Etran- dont les membres vivent encre 

^"' eux proportionnément pour l'intir 

mité , à la manière dont leurs Sou-» 

verains font enfemble j mais tou^ 

t jours avec poUteffe & lionnêteté , 

même quand les Maîtres font en 

guerre. Conduits par des intérêts 

difFérens , & fouvent oppofés , ils 

ont cependant tous un objet com^ 

mun qui confifte à connoître le 

païs où ils font , & à faire vçu0k 

les vues qui leur font confiées* Ils 

font liés en même-^tems par une 

communauté de privilèges , dont 

rinfraftion au préjudice de l'un 

En qjoi devient la caufe àp tous , parce 

nifîent * quechaqueSouveraineft lesé dans 

toujours, fcs pareils , qpand même ils ne 

vivroient pas bien enfemble. 

Chaque degré de repréfentation 

Piffërcn- différente eft en fubordination ou 

ce dc pn- r / • • f t ) 1 > A 

Yîicges Juperioritç 1 un envers 1 autre , of 
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^uic au(H de privilèges difierens ruiyanc 

lanslePaïS. les carac 

Le premier degré reprclentatir ^^, 
ft celui d'Ambaffadeur Extraor- dégrés^c 
linaire ou Ordinaire. rcpréfcn- 

Lc fécond , eft celui d^Envoïc '*"^^'' 
îxcraordinaire ou Ordinaire. 

Le troifiéme , eft celui de Refi- 
lent ; car on ne mettra point au 
:ang des dégrés de repréfentacion 
celui de Miniftre : c'eft un titre 
irague, qui met à la vérité com- 
tne les autres , fous la proteÛion 
iu droit des gens , mais qui n'eft 
fufceptible d'aucun honneur parti- 
:ulier, diftind de ceux qui font 
ittàchés aux autres carafteres. Ce 
l'eft qu'un titre accidentel qui naît 
de la commiffion qu'un Particulier i 

a d'adminiftter dans un Païs étran- 
ger les affaires de fon Maître. Ce 
n'eft > même * que depuis peu que 
l'ufage s'en eft établi ; on la jugé 
plus comtnode , parce qu'il n'aflu- yeamé & 
fettit à aucun cérémonial ,& parce cgmmo^ 
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iité du qu*il peut être porté par des pa 

f5^^.^^ fonncs de différente naiflancc 

lans qu on pume en rougir ^ ou s a 

trop glorifier. 

Ce qm rc- Le titi:e de Plénipotentiaire n*cl 

d^ Pkni!î ^^ même cenfé qu'un titre paffai 

poccntiai' ger , fans autre décoration que 1| 

'^ relief attaché naturellement à u^ 

emploi de confiance j,^ qui nepeuj 

rien exiger , mais qui attire de I^ 

confidération & du refped. 

La dignité d'Ambanadeur eft 
éminente , que tous les Princd 
n'ont pas le droit d^en nommer j 
comme tous n'ont pas le àok 
d'exiger qu'on en ait auprès d'eux. 
Tous les Païs n'accordent pas 
des diftinûions femblables auï 
Ambaffadeurs ; mais dan$ chaquej 
Païs on accorde de plus grands 
honneurs au caraftere d'Ambalfa» 
deur , qu a tout autre çaradcre. 

Quoiqu'un Prince foit maître de 
4onner ce caraj£):ere ém^inent à qui 

il veut jf il cil cependant de ii 



\ 
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âîgnitc d^ n'en revêtir que des gens Que la 
de grande naiffance , ou décorés ^ff^^^^ 
pair de grands emplois. Un Prince ^^ i^l 
même auquel on envoïeroic pour reflëc à 
Ambaffadeur quelqu'un de baffe ""^^^^ 
excraâion , ou fans aucune illuf- de nait 
tration . pourroit regarder cela riiê- ^^c®. 

-* '^ i rif pourAm- 

me comme un manque de conlide- taffa- 
ration , qui rendroit Tenvoi moins deujs. 
agréable, quoiqu'on ne pût fe dif- 
penfer d'accorder à un pareil Am- 
baiTadeur les mêmes honneurs, que 
s'il étoit d'ailleurs diftingué par la 
naiffance , ou par les emplois ; par- 
ce que ces honneurs s'accordent au 
titre y &c non pas à la perfonne. 

Le caradere d' Ambaffadeur Ex- sur les 
traordinaire fuppofe feulement Ambaflà- 
unecommiffion paffagerej & il y a tv^^^^^' 
des Païs où l'on rend à ce titre de naires. 
plus grands honneurs qu'à celui 
d' Ambaffadeur Ordinaire. 

Il en eft de même des Envoies , Sur les 
qui forment le fécond ordre de re- Envoies 

préfcntawon s ceux qui font Ex- aSS. 
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traordinaires , ont communécn^ 
un traitement différent des Efli] 
vpïés Ordinaires. Quoique ni VvtA 
ni l'autre de ces deux derniers 
titres ne doivent point être don- 
nés fans difccrnement , Tufagccft 
cependant d'en revêtir des gens 
moins qualifiés, qu'on ne leschoi- 
fit pour r Ambaffade , fur • tout 
quand on les envoie à des Cours 
qui ne font pas dans le droit de re- 
cevoir des Ambaflfadeurs de la part 
des grandes Couronnes. 

Il efl cependant convenable,non. 

feulement pour les titres d' Ambaf- 

fadeurs & d'Envoïés, mais même 

pour le fîmple titre de Réfîdent, de 

Convc- choifir des gens de condition , au* 

nW ^^^^"^ ^^^ ^'^^ P^^^- Cela attire plus 
pioïcr de confîdération perfonnelle. Cet 
que des état fuppofe uue meilleure éduca- 
condi-^ tion , plus d^ufage de vivre dans un 
tion. certain cercle de bonne compa- 
gnie , & des fentimens plus élevés. 
Ce ncft pas qu'il ne pulffe s'en 
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ttouvet dans un ordre inférieur > 
mais il faut convenir qu'ils doi-- 
vent s'y trouver moins communé- 
ment & moins sûrement. Autre 
chofe eft , quand il eft queftion de 
commiflîons fecretes & unique-^ Excq»- 
ment d'affaires. Alors il ne faut f^l^?^^ 

te rcsLe 

chercher que Texperience & les ta- pour les 
lens 5 &c d'ailleurs un homme ob- commif- 

r . • i> • j lions Ic^ 

leur atticç moins 1 attention des ^^^çj. 
curieux , & dérobe bien plus sûre^ 
ment fa marche. 

Ce qu'on vient de dire fur le 
choix des perfonnes de quelque 
confidération , eft abfolument né- 
çeffaire pour le dioix du Ké^ 
fîdent , parce que c'eft le der- 
nier des trois dégrés de repréfen- 
tation qu'il faut par conféquent ^^^^^ 
relever. Si d'abord les gens d'une Cné de ie< 
certaine naiffance y ont quelque ^^^^/^ P^f 

, ' 1 j quelque» 

répugnance -, en y attachant des^ifti^c^ 
récompenfes & des honneurs , on tions le 
verra bien-tôt le préjugé difparoî- ^5^4^^^^ 
ne , ^ céder à la faine raifon , qui 



Î40 Discours sÛr i.*Art| 

doit faire regarder comme d 
honnête tout degré de reprcfcni 
tion d'un Maître qui nous 
mande fouverainement , 8c auqi 
nous faifons fans diftinâion 
naifTance une égale profeffion 
béïr. 

Si ces trois dégrés de repréfcnJ 
Préroga- ^^^io^ reçoivent des traitemens 
tives fort difFérens , ils ont cependant 
commu- jçg prérogatives communes, parce 

ncs atout s\i- ^ * . . i * i 

aégré ae qu elles ont leur origine dans le 
rcpréfen- refpeâ: dû à la perfonne qui fc re- 
lation. pj.çfçi^çç pj^j. fçg Miniftrest 

La première eft la sûreté pcrfon- 
Dét^ j^çljç ^ celle Je ÇQ^^ ce qui eom- 

munitiis. poie la mailon du Miniitre carac- 
terifé. 

Dès que le Miniftre a été acccjv 
té par celui auprès duquel il eft ei> 
voïé, &: qu'il arrive dans Tes Etats, 
il eft fous la proteâion du droit 
des gens. 

Comme fa maifon & fa famille 
font cenfées repréfenccr la Nation 
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jtîere du Miniftre, il jouîc dans 
tl intérieur de la même liberté 
ie dans fon propre Pais. 
Quoiqu'il foit des-lorsfouslapro- 
âion du droit des gens,il ne jouit 
pendant pas toujours de toute re- 
ndue de fes prérogatives, jufq'uà 
) qu'il ait été admis par le Prince 
li-même auprès duquel la remife 
zs Lettres de créance achevé de 
sveloper tout fon caraÛere , 6c 
îs effets de ce même caradere ; 
aflî convient-il qu'un Ambaflfa- 
eur ne diflFére cette fonâion que 
z moins qu'il lui eft poffîble. 
Ce droit de sûreté générale & ab- i^^^^f 
dIuc ne difpenfe pas le Miniftrc trcsétranl 
our tous les ades extérieurs & gf^? ^p^it 
our les pratiques générales , de ç^ c?^^^! 
î conformer aux ufages & aux mer aux 
^ix du Pais ; il ne l'autorife pas à "^^gf .& 
aire rien qui puifle le priver de a.^ p^ïs. 
'exercice de fes prérogatives, par- 
e que les diftindions ne font 
»oint établies pour donner naif- 
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fance à des abus , & qu'il ne ferqj&tl 
pas raifonnablc , par exemple, qu*^ 
une défenfe commune à toute ûveé 
Nation fans exception , ne le fôc 
pas auflî au Miniftre étranger eu 
tout ce qui cft aûe extérieur , oa 
pratique étrangère à l'objet du ca* 
radere* 

Cette sûreté a fes bornes même 
pour rintérieur* Car bien qu'on 
ne puifle exercer aucune violence 
contre un Miniftre public, qui ef» 
feûivement n'eft jùfticiable que de 
fon Souvçrain naturel : il y a des 
cas majeurs dans lefquels les voïes 
de contrainte font permifes , fi eU 
Cîrcônf^ les font néceflaires pour empêcher 
tances où jçj intrigues ou des complots dan-» 

les voies o , ^ % #• -n 

de con- geteux que rormeroit un Miniltf e 
trainte étranger. On ne peut pas Tarrêter, 

font pcr- • 15 11* s r • 

^[^^ mais on peut 1 obliger a le retirer 
contre les & le faire même accompagner juC- 
^^^^^^ qu'à la Frontière : ce qui n'cft pas 

un afte de viqlence , mais feul^ 

ment de contrainte< 



Les perfonnes qui font vraïc* 
Daenc du corps de la mairon du Ml« 
aiftre caraderifé , doivent jouir 
auilî de la même sûreté que lui , 
cnforte qu'on ne peut ni les arrê** 
ter, ni les infulter , parce qu'ils ne 
font jufticiables que du Miniftre : 
mais la qualité de Miniftre ne doit 
point aucorifet l'impunité en fa- 
veur de ceux qui le fervent i & G, 
à la rigueur ^ lé Miniftre étranger 
ne peut pas être forcé de châtier, il 
n*eft pas moins vrai qu'il abuferoic 
de fon caradcre s'il ne le faifoic 
pas. C eft auflî tout ce qu'on peut Com- 
demander & attendre du Miniftre, ^^^]^ . ^^^ 
lans pouvoir exiger de lui qu il li- vent ufcr 
vre raccufé. Il peut l'abandonner, à regard 
& le faire chaffer de fa. maifon. Le fonneTiè 
coupable alors ne peut pas en te* leur mai-, 
clamer l'immunité, & la Juftice^^^ 
publique rentre dans l'exercice de 
tous Ces droits. Cela eft conftanc 
&: doit être furtout décidé pour 
un naturel du Païs , qui n'eft 



qu'accidentellement au fervia 
d'un Miniftre ; car on trouverdci 
de la cruauté & de rirrégularké 
à un Miniftre de livrer un hoï»- 
me de fa Nation à la Juftice du 
Païs où il rcfide : à moins que ce ne 
fut pour quelqu'un de ces crimes 
capitaux pour lefquels toutes les 
Nations ont établi des punitions 
égales. 

Le Miniftre caraûerife peut coa* 

jointement avec fon Domeftiquc 

jprofefler dans l'intérieur de fa mai- 

Ion, fa Religion naturelle , quand 

nn^M^nif ^^^^ ellc feroit défendue dans le 

tredoit i ais OU il rciide 5 mais il ne peut 

torner .^ pas en faire une profeflion publi- 

1 exercice * . n *\ r F y 

de fa Rc- ^^^ > ^^ appeller a Ion culte des 
ligion. Sujets du Ptince auprès duquel il 
eft envoie, & qui eft en plein droic 
de les faire arrêter , ( fi c'eft la loi 
du Prince ou du Païs ) non dans la 
maifon du Miniftre , mais avant 
que d'y entrer ou après en être for- 
tis. Le Miniftre par Tabus de fes 

privilèges, 
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privilèges , attireroit contre lui de 
Jufles fujets de plaintes ^ de même 
que par tous autres moïens qu'il 
emploïerôit pour mettre à couvert 
oeux qui poar des cas pareils fe- 
roient jufttciables de leur Souve- 
rain. En effet, comme un Miniftrc 
jcie doit rien faire contre les loix 
générales du Pais où il réfidc , il 
xie peut pas non plus légitimement 
^der les Sujets naturels de ce Païs 
à s'y fouftraire. Ceft jetter le trou- 
ille dans un Peuple ; &: nul privilo- 
.ge n'^n donne le droit* 
- Par la même raifon que la per- 
sonne du Miniftre eft en sûreté 
fous la proteâioa du droit des 
-gens 5 fa maifon jouit auffi d'une 
entière immunité : enforte quon 
ne peut y entrer par force , èc que 
la Juftice ordinaire n'y peut abor- 
der } mais il y a plus d un exemple sut le? 
3u*on a donné quelquefois trop ^^^^ 
'étendue à cette immunité , qui de» im- 
doit avoir Cqs bornes. muaitéa. 

K 



' Un Miniftrc prcvariquerôk, qdà 
feroic , pour ainfi dire ^ trafic de ce] 
droit ; I 

Ou qui provoqueroit tout lc| 
inonde fans diftinâion à en jouira 
Ou qui accorderoit Tazile à dcij 
gens coupables de crimes capitauXy| 
pour les fouftraireà la Juftice ordi- 
naire. 

Qu'un ifiomme dans quel que cai! 
malheureux s'y rcfugie,riendc plua 
fimple & de plus autorifé $ maisk 
maifon d'un Mihiftre caraûerKc 
doit plus que toute autre , être le 
iejour de la vertu ^ & fervir d'c- 
jcemple pour la pratique des rcgle» 
de juftice & d'équité/ 
iiefie- ^^^ Minîftres ont encore danJ 
lions fur ptcfque tous Ics Païs des franchi- 
^ yr^^^" les pour ce qui vient du dehors ï 
leur ufage , ou à celui de leur mai- 
fon. Les AmbafTadeurs plus que 
les Envoies , à caufe de la diftinc- 
tion de leur caraâere. Un MiniA 

tre dpit foutenir ces franchifcs i 
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& il doit dans la joUiiT^nce de ce 
Lc , ctrc très-atcçncif à ce que 
ne puifle pas abuferde ton 
\ ^ pour autorifcr la fraude , au 
ludice des droits du Prince au« 
; duquel il réfide. ïl éft encore 
1 pltis reprchenûble quand il y 
me lieu lui-même. Si ces fran-^ 
es ont diminué en quelques 
s, cette diminution n'eft venue 
î de Tabus qu'en ont fait où 
fé faire des Minières afsûre- 
[it bien peu dignes de ce titre 
)câ:able.La négligence, ou une 
Lculecomplaifancelaifle intro- 
rc l'abus, L'efpric dintércc y 
: prendre part. Le Miniftre de** 
it fçavolr grand gré à quicon- 
î Tavertiroic de l'abus qui fë 
nmettroit (bus fon nom > 6c c'cft 
:as où il doit t>ermetcre que la 
;ice ordinaire y pourvoie con-* 
ceux qui pourroient être fur-» 
s en contravention. Lc çarac- 
e public &c Ton immunité font 



tcmcnc du Miniftrc que s'exeice 
un châtiment , qui fans fon ayou 
feroit une dérogation à fcs privi* 
Icgcs. 
Qticlcs Les privilèges d'un Miniftre p* 
privilèges [yH^ j^q font pas tellement dépen- 
poinTki- dans de Texercice de fes fonâion^ 
répara- qulls en foient infcparables ; est 
fondions oansle cas dout on va parler ^ oà 
duMinif- Taftivitc du Miniftere public fc 
^^ trouve çn fufpens > les clffets du 
droit des gens , comme la sûreté 
de la perfonne & Timmunitc de la 
maifon , ne fubfiftent pas moins , 
parce que les privilèges ne peuvent 
cefTer que par la révocation for- 
melle , ou par la cefTation du titre 
auquel ils font attachés. 
circonf- Deux cas mettent en fufpens l'ac- 
tancesqui çivité du Miniftte public ; la mort 
(knTrac- du Souverain auprès duquel il re- 
tivité des fide , & celle du Prince qu'il rc- 
^dSu préfcote ; même quand le Prince 
niftire. qui Succcdc eft fucceifeur forcé 6L 
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:iéceffairc , il faut que le Miniftrc 

lie de nouvelles Lettres de crcan- J^^^^A*- 

1 r ^^ pour 

::c pour rentrer dans toutes les lui da- 
Fonâions accréditées. Le défaut ^°"^ <Jc 
de nouvelles Lettrés de créance Lettres de 
pourroit & ferott fuppofer que le créance. 
Succeffeur ne feroit pas reconnu 
par le Prince que le Miniftre re- 
prcfentc , enforte qu'il faut une 
nouvelle autorifation. Ce princi- 
pe eft dans la rigueur la plus grande. 
Car dans la pratique on ne regarde- 
rolt pas comme moins digne d'at- 
tention ce qu'un Miniftre diroit 
?ivant que de recevoir fes nouvelles 
Lettres de créance , parce que Tau^ 
torité d'où a émané fon pouvoir 
fubfift:e , &c ne fouffre point par la 
mort du Prince auprès duquel Iç 
pouvoir avoir été donné. 

Autre chofe eft dans le cas dç 
la mort du Prince repréfenté ; car 
alors il eft certain que le Minif- 
tre ne fait que jouir, comme on Ta 
dit j de? privilèges de fon éçat qui 

K iij 



n'eft pas révoqué ; mais il n'a pld 
de pouvoir. Il reftc bien fans in- 
terruption Miniftre de fa Nation^ 
& c'eft ï ce titre qu'il jouit des pri- 
vilèges , St des effets du droit dc$ 
gens } mais' il lui manque , peur 
pouvoir agir valablement , Tauto- 
rifation que le feul Chef de la 
Société , ou la feule Société qu'il 
repréfente, peut donner. Et en 
effet il eft raifonnablc de douter 
il le Miniftre fera continué , fi 
{es démarches & fcs propos fe- 
ront avoués , fi les principes du 
Gouvernement n*ont point chanr 
|é par la mort du Chef, comme 
[ou vent il arrive que le change- 
ment â^^ perfonnes en apporte de 
grand* dan$ le maniment des in- 
tcrcts d'Etat. Qn Miniftre feroit 
dôrîc blâmable qui hàzarderoic 
dans cet intervale certaines chofes 
qui pôurroient engager le fucçef- 
feur y ou lui être à charge ; parce 
^u-il s'expofcroiç à un dfefaveu, Bç 



il ne pcmrroic regarder que comme 

xm éyenement heureux pour lui ^ 

xnais purement gratuit , 6 malgré 

le clécaut de pouvoir il p^rvenoic 

a obtenir de la Cour auprès d^ 

laquelle il réfîderoit , des avan«- 

cages pour fa Nation. Ceftfur 

cette différente nature de chofes à 

faire que leMiriiftre doit fe décider 

pour entrer dans une totale inac^ 

cion , ou pour y mettre des bornes. 

Quand le Miniftre a reçu fe$ 

nouvelles Lettres de créance, il rcf 

prend naturellement toute fon aijr 

torifation , (ans aucun autre ccrcr ^^S*^ 

• • 2C Que 

mooial que celui de \ç$ préfenter , doit tenir 
en les accompagnant du langage ^^ Minifr 
qui lui eft prefcrit , Se qui annon-^ "iLaedi^ 
ce ordinaitenaent les principes du tant de 
nouveau Gouvernement , ou qui ^^^"^^^ 
€ft conforme à ce qu'on fçait de 
ceux du Oonvernenienc auquel on 
s'adtcffe. 
Telles font à peu près Jes diflEe^ 

ronces ikuatibns qui s'ocrent dans 
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la carrière que Ton vient de p» 
courir. 
Devoirs Quand le Miniftre eft fur le 
au Minif- point de revenir auprès de fon 
quittant Maître , s'il n'y a point de taifons 
uiic Cour de méfintelligence qui le mettent 
f^J'^' dans la nccefficé de partir fans 

Ion avec , / -i '^ i- v 

cdlc de prendre congé , il remplit a peu 
fon Mai- près les mcmcs fondions & les 
mêmes devoirs qu'au tems de fon 
arrivée -, il préfente fes Lettres de 
créance ; il prend congé du Prin- 
ce , le remercie de Ces bontés pcr- 
fonnelles , s'il en a éprouve ; il lui 
parle conformément à la fituation 
dans laquelle fe trouvent les affai- 
res au moment de fon départ. Il 
voit les Miniftres , il s*aflurc de 
leurs fentimens, il les y confirme. 
Il fe ménage des occafions &: des 
moïens dentretenir quelque cof- 
refpondance utile. Il voit les Mi- 
niftres étrangers dans le même or- 
dre qu'il les a vifités d'abord , fi ce 
ibxic les mimes ^ fi leur caraûere 



DE NBCOCIERr 155 

n'a pas change , après quoi il parc 
xlans le cems qui lui eft permis^ oU/ 
prefcric. 

Comme il n'eft pas sûr qu un Mi- Raifon* 
niftre , malgré les talens qu il peut P^^P^^ 
avoir , reufnlle également bien en féjour 
tous genres de commiflion , fes fuc- <^f^ Mi- 
ces doivent déterminer à ne le pas alnsTcs 
retirer légèrement du Païs où il ré- Cours od 
fide ; & il eft de la fageffe du Gou- }|^^^^- 
vernement , pour prolonger fon 
fé jour , de l'indemnifer de ce que 
fon abfence & fpn cloignement indcmnî*» 
pourroient lui porter de préjudice ^^^ ^^^^^ 
par raporc à fes affaires domefti-»- 
ques. 

Lors cependant qu'il y a des cas circonf- 
d'une néccffité abfolue, dans lef- 5^f ^,°^ 

- 1 t • /- • 1 o ic Maître 

quels tous les bienraits du Sour doit pcr- 
verain ne pourroient pas , pour «mettre le 
ainfi dire, indemnifcrdc rabfen*- ^^"^^* 
ce , iL ^ de fa bonté de laiffer re* 
venir un Miniftrc dont il a une 
entière fatisfaâiori. 

Dans xes occaiîons ) il fçroic 
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Prccau- trcs -heureux de pouvoir enyoïei 
tion unie quelque tems d'avance le fucccf- 
en reic-^^ ^ur fur Ics lîcux , afiti qull put fe 
yant un former fur de bons exemples , voir 
par lui-même le genre de condui- 
te qui réuilic le mieux , connoicre 
les amis que fon prédéceifeur a for- 
més & cultivés , acquérir leur coa* 
fiance , la mériter , prendre une 
connoi(faEice exaâie des aâFaires & 
Devoirs des hommes. Le fuccefleur ne duc 
X"fuc- P^i^^ rougir de paroître devoir 
ccfTeur & quelque chofe aux inftruâions de 
d^rédé- celui qui Ta précédé ; & le prédé* 
^^' cefleur de Ion côté ne doit point a- 
voir la criminelle jaloufîe qui Fcm- 
pêdieroit de donner à celui qui le 
remplace la moiens de rétiflir au^li 
bien que lui. 

Or quelque bonne relation 
qu'un Miniftre ,à (on retour , puif- 
fe donner du Pais où il a réiidéi 
y fon (ucceflèur n'en faifit jamais 
aufli bien refprit , que quand il a 
lui^9)ême ^té fur les lieux ^ ^*il 
y a vu opérer, - 
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L^intervallc qui fc troure entre inconvé- 
!c départ de Tun , & l'arrivée de «j^'^,^ ^f 
1 autre, caille quel querois un grand rinterva- 
vuide } la fcéne change fans qu*on ^« <ï^^ ^^ 

_^ /• • ^' • j ' t' trouve 

Cil loit temom ; des préventions ^^^^^ |g 
s'établiffent fans qu'on foit à por^ départ 
tec de ^empêcher -, des amis fe re- .T ^^' 
froidi fient , parce qu on ne les a rarrivéc 
pas pu cultiver , & foutenir par le ^*"û a^- 
eanal du Miniftre en qui ils a-"^' 
Voient confiance. Le tems que Ton 
emploie à connoître le fucceffeur , 
s'iln'eft pas connu avant que d'ê-- 
tre emploie lui-même , eft un tems 
perdu pour les affaires , & pour le 
fer vice du Maître. Souvent même 
le fucceffeur fe fait un principe de 
marcher fur des erremens oppofés 
à ceux qu'a fuivis celui qui l'a prè^ 
cédé, quand il n'a pas été oblige^ 
par fa propre expérience , de recon- 
noîcre &: d'avouer la bonté d'un 
fyftême qu'alors il ne peut pas fe .^ 
difpenfer de fuivre. Or tout chan- 
gci]q.enî dç- çpnduitc de de pri'nci? 
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pcs cft la perce indubitable des at 

Paires , quand il ne naît pas forcé* 

ment des affaires mêmes^ 

Détail Quoiqu'un Miniftre ait , coni 

t^tt% f^^rmément à fon devoir, rendu 

de la con- compte exadcment à fon Maître 

i^^^M' ^^ ^^"^ ^^ 9^^ ^ P" venir à fa con^ 
niftrc * noiflance , il y a cependant une in* 
quand il finitc de faits qui cchapent , & 

toL^au- ^^^^^^^P d anecdotes que l'on n'a 
es de pas pu détailler, ou que l'on n'a 
n Maî-|)as crû néceffairç de dévelopcr. 
C'eft à quoi un Miniftre rendu l 
Jui-même doit fuppléer, foit dans 
fes converfations avec les Minif- 
tres de fon Maître , ou par des re- 
lations bien détaillées & dreflees 
à loifir 5 il doit y tracer une efpécc 
de tableau général , dans lequel 
tous les objets foient fi diftinâ:s & 
fi bien repréfentcs au vrai , que le 
Gouvernement puiffe , félon la né* 
ccflitc , retrouver ceux dont il peut 
avoir befoin , & les connoître fi 
bien , qu'il n en faffe qu'un ufage 



près 
fon 

crc. 
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afiuré. Les connoiffances qu'un 
Miniftre a acquifes dans le cours 
de fa miflion , ne font point un 
bien qui lui appartienne ; c'eft le 
bien de fon Maître , puifqu'elles 
ne peuvent avoir d'ufage ni d'ap-* 
plication qu'aux affaires généra- 
les ; & le Miniftre hors d'emploi 
doit toujours les voiler aux yeux 
du Public , comme un fanâuairc 
où tout eft facré. Oeft par cette 
raifon qu'il n'en doit rien cacher 
à (on Maître , & qu'il lui doit , ex- 
clufivement à tous autres , toutes 
les penfées & les idées que peuc 
lui fuggérer fon expérience per-* 
fonnelle. Le Public ordinairement 
curieux fans utilité pour l'Etat, 
taxera peut-être cette délicateffe 
de fcrupule ridicule & de fecrec 
inutile , au lieu de refpeder une 
difcrétion dont la probité & l'a- 
mour de l'Etat font les principes : 
mais un Miniftre doit fe défendre 
intérieurement d'un piège contrai* 



Irc aux devoirs de fon étac , & d'aflj 

tant plus dangereux ^ que ramo\u 

propre & l'envie de parokre^ aprà 

y avoir conduit infenûblçmeoc, 

^ font trouver une fatisfaâiioii ap- 

' parente à y être tombé. 

Ce qui Or, bien que 1 état de Négocia 

doit en. teur paroiflc une chofe tocalcmenc 

Mu^ftrT paflîJgete 5 ceoendant comme les 

qui a premiers fucces font un titre pour 

ne^^int ^^^^ cmploïc daus de nouvelles 

perdre de Commiflions i un Minière fe àoii 

Tûe les teèarder , même dans fe$ momcns 

obiets de 1 ^ ' ^ r ' 

ÙL profcf- de repos , comme conlacre pour 
fioû' toujours à un fervicc particulier^ 
dont les obl^ations doivent fan5 
ceffe lui^tfe préfente$^& faire l'ob- 
jet de fes études,<;omme la régie de 
îes converfations, & de fes démar- 
ches. Car , ne nous y trompons 
pas , ce n'eft que la réflexion qui 
forme les hommes^ furtout ceux 
qui font dcftinés à la négociation* 
Cette méditation devient bien 
plus utile pour l'avenir , quand 



une première expérience peut lui 
fcrvir de guide ; au lieu que le 
Nf iniftre perdant néceflfairemenc 
beaucoup de fes talens , s'il ne les 
cuicivoit pas , Se s'il s'abandon* 
noie à une vie d'oifivetc intérieu- 
re Se extérieure , la réputation de 
(es premiers fuccès parleroit con- 
tre lui-même , & ne rendroit que 
plus fènfible la différence du fé- 
cond , au premier âge de fa voca- 
tion. 

On ne peut donc trop exhorter 
ceux qui font ime fois entrés dans 
cette carrière difficile , à s'entrete- 
nir dans Tufage de toutes les cho- 
fcs qui peuvent y foutenir leurs 
fuccès j &: couronner les premiers 
par de nouveaux encore plus bril- 
lans. La manière dont on parok 
dans cette carrière efl fatisfaifante 
perfonnellement 5 l'objet en eft ex- 
trêmement important à l'Etat 5 &: 
les récompenfes en (ont prcfqu'in- 
dubitâbles , pour qui fçait joindre 
la pcrfévérance aux talens. 
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Quelqu'efFraïant que puiffe 
roîtrc au premier coup d'œil le 
bleau que Ton vient de tracer ^ 
tout ce qui cft ncceffaire pour f< 
mer un Négociateur : iL ne fa 
pas défefpcrer d*en pouvoir appr 
cher afles pour bien fer vir fon Maî* 
tre,&: pour acquérir de la réputa- 
tion. Rien de ce qui peut dépendre 
des opérations de refprit , n'eft 
phyfîquement impoflîble à 1 hom^ 
me j éc comme il y a trop de pré- 
fompcion à ne douter de rien , il y 
a auffi fouvent du défaut de cou- 
xage , ou un goût de pareffe à avoir 
de foi-même une dénance qui em- 
pêche d'entreprendre , & a'eflaïer 
Tufage des difpofitions que Ton 
doit à la nature , & des talens que 
Ton peut avoir acquis* 
Manicre Or , il eft rare que les hommes (c 
^g^: jugent en pareille occafion autre- 
ment que par le défaut naturel. 
Les uns , comme ceux qui font 
braves , quand ils ne voïenv pas le 

danger, 



reufc de 
fe juger. 
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SUmger , ne, trouvent rien de diffi- 
cifc 9 ils entreprennent tout , & ne 
ConnoiHènt ordinairement Técueil 
queparleurnaufrage.Onadéjapar* 
le de cette efpéce de gens comme 
d'une efpéce trcs-dangereufe pour 
les a£Faires. D'autres ont un fonds 
de parefTe qu'ils confuitent uni- 
quement , & qui les empêche de fe 
livrer aii travail , & fouvent cet 
engourdifïement d'efprit eft hono- 
ré du nom de modcftie. Ces fortes 
de génies ne conviennent point 
non plus aux affaires , parce qu'ils 
font fufceptibles de beaucoup des 
défauts qu'on a marqués être un 
ebftacle au fuccès des Négocia* 
tiens. 

Il n'y aperfonne qui naiâe avec 
une incapacité décidée pour au- 
cun genre de connoiflancesj il peut ^^.^ 
feulement y avoir difFérens degrés, faut sé^ 
&:c'eft cette différence qui fe dé-F^uvcr 
couvre par la première épreuve ^^^j^ 
que l'on fait dcfoiritiême i heu-cre. 

L 



I 

rcux qdand elle eft proportionné 
aux forces de celui qui s'eflfaïe, Oi 
a quelquefois des fuccès favorable 
qu'on ne doit qu'au hazard s il fat 
les exclurre de Texamen que r< 
fait de Tes forces éprouvées. Il y et 
a de malheureux qu'on ne peut 
pas judement fe reprocheras^ ceux^ 
là ne doivent point contribuer i 
augmenter la défiance de foi-me« 
me. Mais quand un homme fe ren» 
dant de bonne foi compte de lui à 
lui-même n'a que des témpigna*^ 
ges fatisfaifans à fe rendre , il fe^ 
roit extrêmement repréhenfiblede 
renoncer aux occafions de fe per« 
feôionner par de nouvelles épreu* 
ves de négociation. Il doit au con« 
traire ctt finiflant une carrière fe 
préparer à une nouvelle par une 
étude fuivie des chofes qui y font 
propres j enforte qu'il foit en état 
oe répondre au choix dé (on Maî- 
tre, éc de s'acquiter envers fa Pa- 
crie,enlafcryaou 
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Ëa effet la prcitiiere foii que l'on 
s'engage dans la carrière de la négo- 
ciation 3 on n'a pas une forte de sû« 
iretc que Ton foit dctcrminèmenc 
propre au genre d'affaires que l'on 
entreprend j au lieu que l'examen j.J^™'**^ 
que l'on fait de fang froid des diffè^ riaice! 
rentes époques d'une première mi(^ 
fion 3 indique nè^dTairement à 
quelles commiffions on convient 
iiueu:!t , & quelle efpéce d'étude on 
a b^in de faire pour fuppléer à ce 
qui peut manquer* Tel cft vérita- 
blement le fruit de l'expérience 
que la feule méditation peut pro^ 
duire > car beaucoup de gens: après 
une longue fuite cf affaires n'e»ronc 
pas réellement plus d'expetii^ncc 
que le premier joiLir,parcc qu'ils ont 
ttaitç lesaffairèsà peu prés comme 
de certaines gens lifent des volu*» 
mes avec une rapidité » &: une dill 
tf aâion qui ne laifîent aucune 
trace dans le cerveau^ Or rien n'eft 
ii ordinaire dao^le^oufs delà vie^ 
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que de voir des perfonncs jîour leC- 
quelles tous les livres qu*cl les ont 
lus pourroienc encore être nou- 
veaux } ou fi la mémoire les a bien 
fçrvies ^ le repos dans lequel font 
reliées les opérations du jugement 
n'a produit qu'un travail inutile 
• L'avantage de ce qu'on nomme la 
mémoire eft une chofe abfblument 
^^'^ idéale , & un être de raifon , fi la 
ïavanu- rcflexion n a pomt appris a rairc 
gc de la une heùreufe application de ce que 
l'on a retenu. C'eft par cette raifon 
qu'on ne l'a pas comprife diftinc- 
tement au nombre des qualités né- 
ceiTaires aux Négociateurs , parce 
)^u'on ne connok de mémoire sure 
[ue celle qui naît des opérations 
e Tefprit ou du jugement. Et ja- 
mais en effet on n'oublie ce for 
quoi on a médité profondément. 
La néceffité de la mémoire eft donc 
indiquée implicitement dans ce 
u'on a dit furies autres qualités 
e l'cfprit y quoi^'on n'en ait pas 
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tant une mention exprefle. 

Puiffc ce difcours , dans un tems r«« i ^ 
ou les portes du Temple de Janus fionS; 
vont être fermées, contribuer à ce<lifo)«ri 
qu'elles ne foient ouvertes de long- 
tems , en infpirant affés le goût de 
la négociation , pour que l'on ap- 
prenne à faire rcuffir par cette voie 
permife , les deffeins |uftes & rai- 
fonnables que l'on expofe quelque- 
fois trop légèrement aux hazards 
de la guerre» Etpuiffe l'éclat infé- 
parable de la pratique des grands 
talens fucceder à la gloire des ar- 
mes , & foutenir les Lauriers qu'el» 
les ont moiflbnnés. 
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LOUIS par k grâce de Dîctt, Roy ^Frn- 
cc ^ de Navarre : A nos ainez & fe^ux Cp&« 
fèîllers > les Gens cenans nos Cbars de Parlemensi 
Maîtres des Requêtes ordinaires de cotre Hôtd i 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baiili& ^ SénC'^ 
cliaaxi leurs Lîeuteoans Qvils, 9c autres dos 
Juftiders qu'il appartiendra : Saiut. Notre bieo 
floii ]bam-Lvc Niom fiisj Ubf aite à 
^aris^.Nous ayant £ait reioontrer qu'il (oubai- 
tétoit faire imprimer «^ & donner au Public 
VArctèdiê de Jacques S^nfMKêr , c$» I>if* 
cours fur l* Art de Né^çier , s'il Nous plaiCoit kii 
aceorder nos Lettres de Privilège {ur ce nécef- 
Ûajp5 : offirant pouc cet efiet de fes faire imprimer 
en bon papier & beaux caraâeres » {cuvant la 
feuille imprimée & attachée, pour modèle foos le 
coQtcefcel des Préfemes. À ces Causes , voa- 
lant traiter favorablciqent kdit £?cpo£int > Nobs 
lui avons permis & permettons par ces PrêfeDces 
de faire inriprîmer leldits Livres ci-deflus fpéci* 
£ez i en un ou plufieurs Volumes » conjointemeot 
ou séparément , & autant de fois que bon lui fem- 
blcra 9 fur papier & caraâeres conformes à ladi' 
zt feuille imprimée & attachée fous notredit coo- 
trelcel , & dules vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de neuf 
années confecutives , à compter du jour de la 
datte dcfdites Préfences. Faifons défenles à toutes 
(brtes de petfonnes , de quelque qualité & cdn- 
dîtion qu'elles foient , d'en introduire d'impreffioD 
étrangère dans aucun Ueu de notre obéïfiancei 



CoilÀine aufli i tons libraires , lïnprinaeurs & au- 
tres , d*impiin;ier , faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Livres ci* 
dcflas Tpécifiez en tout ni en partie , ni d'en faite 
aucuns Extraits , fous quelque prétexte que ce 
foîc > d'augmentation , corre^ion > changement 
de ticre ou autrement > (ans la permiiCon exprc/Ie 
& par 6crit dudit Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de confifcation des Exenv» 
plaires contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris , l'autre 
tiers audit Expofant , & de cous dépens , domma- 
ges & intérêts } à la charge que ces Prefèntes fe- 
ront enregiilj^ées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Pjuns i 6c ce dans trois mois de U datte d'içelies } 
que rimpreffiondefdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs , & que l'Impétrant fe 
eonïbrmeta en tout aux R^Iemens de la Librai» 
tic , & notamment à celui du dix Avril mil fept 
cens vingt-cinq , Se qu'avant que de les expofer en 
rente , les Manufcrits ou Imprimez qui auroné 
fervi de copie à l'iropreffion deldits Livres, feront 
remis dans le même état où tes Approbations y au« 
ront été données , es mains de notre très-cher de 
féal Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chancelier 
de Fiance, Commandeur de nos Ordres s Se au'il 
en fera enCuite remis deux Exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle denotre-dic très-cher flc féal Chevalier le 
Sieu^ Daguefleau, Chancelier de France , Com- 
mandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nuU 
)ité des Prédeotcs ; Da contenu delqueUcs vous 
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mandons & cnjoknons ic feîrc Joïïîr rErpofani 
ou fcs ay^^t caute, pleinement & paifîblemeiir , 
fans foufFrir qu'il leur foie fait aucun cxoubicou 
empêchement» Voulons» <juc la copie defditcs 
Préfcntcs , qui fera imprimée tout au long aa 
commencement ou à la fin defdits Livres , foit 
tenue pour duifment iienifiée , & qu'aux copies 
collationnées par Tub de nos amez & féaux Con- 
feillcrs Secrétaires foi foie ajoutée comme à 
rOtiginaLCommandoni au premier notre Huif- 
ficr ou Sergent de faire pour Tcxecution d"ial- 
les tous A des requis & néceflaîres, fans demao* 
der autre Permiffion > & nonobflant clameur de 
Haro, Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires ; Car tel eft notre plaifîr. Donné à Vet- 
iàilles le vingt unième jour de juîn,ran de gracç 
mil fept cent trente- fept , & de notre Règne le 
Tiogt-dettxiéme. Par le Roi en fonCon£e£ 

S A I N S O N. 

'Regifirê fur U Rêgifire netif de la Chamhft 

fipyah des Lihrdires (^ Imprimeurs de Paris , No. 

479* IPel, 4SO. conformément aux anciens Règle» 

piens , confirmez far celui du it. Février 1713. 

^ ^ Farts 1$ premier Juillet 1737. 

Ç. MARTIN, Syndic. 
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